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Ce tableau ethnographique du genre humain , œuvre si 
étrangère en apparence aux questions qui agitent la société * 
n^aurait probablement point vu le jour en ce moment , si 
l'impression n*en eût été conunencée antérieurement au 
U février 1848. 

Il est impossible, en effet, de se dissimuler le peu dMntérét 
qu'offrent en général de tels sujets d*étude, au milieu des 
débats passionnés qui semblent aujourd'hui détourner vio- 
lemment les esprits du culte de la science. 
' Qu'est-ce pourtant que cette science des races humaines, 
si ce n'est la première dont l'homme politique doive désor- 
mais se préoccuper? Cette science a pour objet l'étude des 
](HS sacrées de la famille, des nationalités, de l'humanité 
tout entière. — Or, surtout dans ces temps d'ébranlement 
politique, lorsque l'Europe continentale est en feu, lorsque 
le monde est dans l'enfantement, qu'on examine le mobile 
de toutes ces agitations : on verra, sur presque tous les points, 
que le combat est engagé sur une question de races. Près de 
nous, ce sont des peuples séparés d'origines, de mœurs et 
d'idiomes, qui sont en proie à de sanglants démêlés. Au loin, 
ce sont des races asservies qui cherchent à briser le joug des 

conquérants En vue des changements qui se préparent, 

puissions-nous nous mettre en mesure de comprendre les 
lois qui président à ces grands mouvements , pour adoucir les 
transitions et assurer la paix de l'avenir ! 



422434 



Ce sont des considérations de cette nature qui dominaient 
l'auteur , lorsque , dans des pensées de prévoyance, il écri- 
vait ces mots : 

« Observez, dans le rapport des races, que le bras qui op- 
prime est aussi celui qui protège. Il est beau de détourner 
le joug, mais à la condition de n*y pas substituer l'abandon. 
Nous avons tous sondé la plaie de Tesclavage : elle est hi- 
deuse ; mais sondons aussi d'autres plaies! Quel nom donne- 
rez- vous à cette incurie sociale qui brise sous nos yeux tout 
lien de solidarité entre le fort et le faible?... Est-il une pire 
condition que celle qui condamne rirlandais à mourir de 
misère? Est-il un pire esclavage que l'esclavage delà faim? 
Prenez-y garde ! chaque condition a ses chaînes. En brisant 
les fers de Tesclave , craignez d'y substituer toutes les tor- 
tures qu'impose le délaissement: Vainement aurez-vous ré- 
solu les dangereux problèmes du passé .\il est d'autres pro- 
blèmes, il est d'autres dangers dans les secrets de l'avenir... 
Offrez à tous nos frères une égale hospitalité ; mais commen- 
cez du moins par leur préparer un abri ! » 

Ces mots, écrits en 1847, en prévision des événements qui 
devaient avoir pour effet d'abolir l'esclavage dans toutes les 
possessions de la France, s'adressaient justement à l'un des 
principaux auteuj:^ de cette grande mesure. On comprend 
dès lors que les pensées énoncées ci-après puissent fournir 
la matière de graves réflexions. Si un penseur lit ces pages 
avec quelque intérêt , le but de l'auteur sera atteint. 
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SUR LES CARACTÈRES ET VBS RAPPORTS CÉNÉRAUX 



DES RACES HUMAINES*. 



Toute science a ses principes. Mais tel qui pose 
les principes avant d'étudier les faits s écarte des 
voies de la science. Dans Tétude des races humaines, 
comme dans la recherche de toute notion positive, 
on doit considérer d'abord les faits les plus géné- 
raux , les plus incontestés, et, quant aux principes 
à poser , ce sont les faits seuls qui doivent en quel- 
que sorte- en fournir la formule. 

Or, en considérant les vérités d'ensemble , celles 
qui, dans la disposition générale des populations 
du globe y sont les premières, ou pour mieux dire« 
les seules en saillie , nous^ommes forcés d'accepter 
pour point de départ la grande diversité des types 
et l'inégalité corrélative de civilisation des races. 

Cette disparité si frappante, qu'on remarque à la 
Ibis dans les types et dans la civilisation, s'explique , 

(1) Ce ditecmrs a été frononcé a la Société Ethnolof^iqae de 
Paris, dans la séance da aS jnin i847> 
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nous dit-on, parrinégalité des avantages dériyant, 
pour les diyerses races, des oircoqstaDces où elles 
ont été placées. — Je n'oppose à cette explication 
que ce fait : que la patrie des plus sauvages Hotten- 
tots , si bas placés sur Téchelle de Thumanité, est 
une des contrées les plus délicieuses de l'univers : 
« Le climat , dit Ritter (1 ), y est en tout semblable à 
celui de l'Italie méridiouale; Barrow rapporte (2) 
que les Européens, éprouvés par le climat de l'Inde, 
y sont transportés comme en un lieu de convales- 
cence, où ils viennent promptement recouvrer la 
santé. » — On pourrait en dire autant de certaines 
régions de l'Océanie , où vivent les tribus errantes 
des Mélaniens les plus abrutis. 

Quoi qu'il en soit , en prenant pour point de dé* 
part les faits , mais les faits principaux , les plus cer- 
tains» voici la vérité première qui ressort du tableau 
général des populations du globe : 

Plus le type d'une race est beau, plus la civili 
sation de cette race est avancée ; plus le type est laid» 
jdus la civilisation est imparfaite. Quant à l'idée que 
j'ai de la beauté ou de la laideur relatives, c'est celle 
que cbacun en conçoit aisément , en prenant , d'une 
part,' pour points de comparaison, la figure d'Apol- 
lon ou celle de Minerve, et d'autre part^ la figure 
la plus voisine de celle de la brute. 

Je commence par remarquer sur tous les points 
du globe la démonstration de cette grande vérité. 



(i) jé/rique , trad. fr. , t« I , p. i34 et tniv. 
(j) Travels, II , p. 163. 
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1^ La cinlîsation la plus bntlante appartient au 
plus beau type européen. 

2^ Les divers types des races actuelles de FAsie 
ont quelque chose de moins délicat; ils se distin- 
guent, en général, par des saillies plus grossières. 
Pareillement, la civilisation asiatique le cède dans 
la même proportion à la civilisation européenne. 

Si Ton opposait l'ancienne civilisation de l'Asie 
à la prétendue barbarie de l'ancienne Europe ,- je 
répondrais que les ancêtres des peuples civilisateurs 
de l'Europe étaient précisément, à ces époques re- 
culées, confinés dans les régions de l'Asie, où ils 
formaient les colonies ariennes auxquelles la civili- 
sation orientale doit son premier essor. La civilisa'^ 
tion s'est déplacée avec les races que la tradition fait 
originaires des régions du Caucase , elle s'est déplacée 
en suivant le cours de leurs émigrations d'Orient en 
Occident, comme, dans les temps modernes, elle 
s'est déplacée par la prise de possession de l'Amé- 
rique et des diverses régions du monde jusqu'alors 
peuplées par d'autres races et jusqu'alors étrangères 
à nos plus importants progrès. 

3^ Le type américain, fort variable assurément 
suivant telle ot| telle tribu , est k certains égards 
digne d'être compté parmi les beaux types 4^ genre 
humain. En Amériquft aussi, il y a eu une civilisa- 
tion, des monuments, des sociétés policées, une 
écriture , desarls , des notions religieuses, astrono- 
miques , scientifiques de tout ordre. Parmi les tribi^^ 
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aclaellcs éclate encore une sapériorité manifeste de 
développement moral snr les populations de type 
nègre. Il suffit peut-être de rappeler ici que plu- 
sieurs tribus indiennes ont des nègres pour esdaves. 

h^ Les Malais sont bien conformés; leur type 
physique est intermédiaire entre celui des Chinois 
et celui des Polynésiens. Les Malais sont le peuple 
dominant de Tarchipel Indien, je dirai même de 
rOcéanie tout entière. Chez eux , il y a toutes les 
ressources et tous le» privilèges d'une civilisation 
avancée : commerce, navigation, agriculture, in- 
dustrie , arts , sciences, etc. 

Les Polynésien» sont signalés de même par des 
progrès de plus d'un genre dans Tart des construc- 
tions, par la perfection de certains produits d'in- 
dustrie et surtout par un fait qui seul suffit pour 
attester une grande puissance virtuelle , je veux 
dire leurs déplacements, leur dissémination sur 
toutes les tles des mers équinoxiales. 

Mais dans ce» mêmes parties du monde, au- 
dessous de ces divers degrés de civilisation qui cor- 
respondent , comme nous le voyons, à des degrés 
parallèles de perfection des types , vient la masse 
confuse des populations noires de la Nouvelle- 
Guinée, de l'Australie, de la Tasmanie , etc., 
qui sont à tous égards placées à un niveau bien in- 
férieur* Ici les caractères physiques les plus disgra- 
cieux , la conformation la plus malheureuse, coïnci- 
dent avec la condition sociale et les mœurs les plus 
dégradées. 



UASSENAODI , 
Chef arabe. 
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5® £n Afrique, mêmes observations. C'est au 
beau type arabe ( PL I. )> type qui , depuis Tépoque 
des premiers souvenirs traditionnels , n'a point varié, 
qu'appartient la prédominance dans la politique , les 
progrès de tout ordre en matière d'art, de science, 
de commerce, et par-dessus tout, l'indomptable li- 
berté. Aux races nègres, que distinguent les traits 
les plus grossiers, l'esclavage, l'impuissance relative, 
enfin la barbarie. 

Voilà , je crois , des faits incontestables. Je n'ai 
pas choisi mes citations , j'ai mis sous vos yeux le 
tableau du monde entier* Mais dans chacune de ces 
séries, c'est-à-dire tant en Europe qu'en Afrique , 
en Amérique, etc., l'analogue s'observe encore au 
sein des races diverses qui peuplent chaque conti- 
nent. 

Ainsi, en Europe, les races brunes , aux formes 
anguleuses , à la petite taille , au crAne moins dé- 
veloppé, sont refoulées dans les rangs inférieurs, 
tandis que la domination, la faculté expansive, par 
excellence, ont généralement appartenu aux races 
blondes, aux yeux bleus, à la taille élancée et au 
cerveau proéminent (1). 

(i) Ce ii*e8t point ici le lieu de procéder à la démonstration de 
cette thèse. EUe est de sa nature assez compliquée et assez im- 
portante pour faire Fobjet d*oayrages spéciaux. Mais en distiu* 
gnant ainsi les races bnines des races blondes , il me suffit de 
dire que je n'entends pas faire de la couleur des cheveux un ca- 
ractère spécifique. Au sein des populations d'Europe, je recon- 
nais deux types , qui non-seulement concordent en généra] avec 
la cottleul: brune ou blonde des cheveux, mais qui se caracté- 
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En Asie , ii j a , comme on le sait , des popula- 
tions noires que les anciens ne distinguaient das 
Ethiopiens nègres qu'en ce que leurs cheYoux ne 
sont point crépus. Ces populations, celles notam- 
ment qu'on peut considérer comikie indigènes des 
bords inférieurs de Tlndus, sont précisément celles 
qu'asservirent les colonies ariennes ; ce sont, entre 
autres, les Parias de llnde, dont lenom seul indique 
la triste condition par rapport aux blancsBrahmanes. 
Il y a encore en Asie des types très*noniI>reux de 
races indigènes dont l'état social est fort peu avancé. 
Considérez leurs caractères physiques ! Ce sont les 
Samoyèdes , par exemple , les Jakoutes , les Kamt- 
chadales : leurs traits sont Inen loin de répondre à la 
notion du beau ! Puis vient le peuple chinois , vieil 
enÊint, fort avancé sans doute, mais apprenant sans 
cesse sans être jamais plus savant (PI. II.). Viennent 
ensuite les diverses classes de tribus tartares , les 
Mongols , les Mandchous et les Turcs. Ces derniers 
sont les plus beaux i ce sont les Hioung^-non, ce acKit 
les hordes qui formaient les troupes conquérantes 
de Gengis et de Timour ; leurs tribus sont celles qui 

risent snrtoat par des attributs essentiels d'organisation. Ces deaz 
types en Europe semblent être , d'une part , celui des races gaé- 
liques, ibères , slayo-illyriennes, et d'autre part, celui des races 
kymriques, germaniques , Scandinaves, je dirai même helléni- 
ques , en distinguant les Hellènes proprement dits des autoèh- 
thones de la Grèce. Le premier type est généralement celui 
des anciennes races esclaves; le second, celui des races con- 
quérantes , celui des races nobles , ainsi qu'on le voit non-seule- 
ment par les conquêtes du moyen-âge, mais encore par celles des- 
temps antérieurs. Nous réservons la preuve de ces iaits» 



CHINOIS, 
Dans Prichard'i Beiearchea, tomt IV, 



PATAGON, 
D'aprisl' Allas pitloresque du fo^a^e au Pôle atid, i' livraison, plaoclie 11. 
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a»t étendu leur puissance en Europe. et qui ccmti- 
nuent à prédominer au centre de l'Asie. 

Je ne signalerai qu'en passant les différences 
analogues qui existent en Amérique. Je dirai même 
qu'en général l'inégalité de civilisation est moins 
saillante parmi les peuplades indiennes que dans les 
autres parties du monde : pareillement, dans les 
types physiques , il y a plus d'uniformité que sur les 
autres continents. 

Cependant les types physiques ne laissent pas 
que d'offrir quelques variétés en Amérique comme 
ailleurs: aussi distinguons-nous, dans de semblables 
proportions, l'état d'inculture morale des tribus ba- 
sanées des Pampas , des Patagons , par exemple 
(PI. III.), la triste condition des Esquimaux, l'a- 
brutissement des noirs Californiens (qui sont, pour 
ainsi dire, complètement éteints désormais), par 
opposition aux mœurs et à l'état social plus élevé 
des Mexicains, des Péruviens , des Guaranis. 

Dans rOcéanie, partout je vois deux types, 
deux états de société , deux degrés de civilisation ; 
« Dans l'archipel Indien , dit Crawfurd , il y a deux 
» races bien distinctes , une race aborigène au teint 
» clair ou brun, et une race aborigène nègre. Ces 
» deux races peuvent être considérées comme pré- 
)) sentant ici le plus parfait parallèle qu'on puisse 
» concevoir, dans leurs caractères physiques et mo- 
» raux, avec la race blanche et la race noire de notre 
n monde occidental. La première a constamment fait 
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» preuve, par rapport k la seconde, d'une supério- 
• rite relatiTe aussi éminente que celle des blancs 
» sur les nègres. Toute la civilisation indigène de 
9 l'archipel a été créée par la première , tandis que 
» la race noirey est constamment restée dans l'état le 
» plus sauvage (i). » 

D'après Dumont-d'Urville, il y a dans TOcéanie 
trois grandes races : la blanche ^ \a jaune et la rouge. 
Mais nousXerons remarquer, dit-il, que la nature 
ne les dota point d'une égale manière sous le rap- 
port moral ; on dirait qu'elle ait voulu, dans cha- 
cune décès races, fixer aux facultés intellectuelles 
des limites fort différentes... De ces différences il 
dut nécessairement résulter que , partout où les 
deux dernières races se trouvèrent en concurrence, 
la noire dût obéir à l'autre et disparaître; mais 
quand la blanche entra en licé avec les deux au- 
tres, elle dut dominer, même quand elle se trouva 
bien inférieure en nombre. L'histoire de tous les 
peuples et les récits de tous les voyageurs offrent 
à chaque instant l'accomplissement de cette loi de 
la nature ; en effet, on n'a jamais vu une natiou de 
la race jaune (PI. IV.) soumise aux lois d'une, peu- 
plade de noirs, ni les blancs courbés soùs le joug 
des hommes des deux autres races. • 

En Afrique enfin, en est-il autrement? A 

priori y cela ne doit pas être, et en effet autant 

(l) Crawfard, Bist, oftht Ind, Archip.^ 1. 1, p. l8. — Voyes 
anssi BongainvlUe, Voyagé autour du Monde ^ a« part., ch. 3, 
t. II, p. 5i. *— Cook, 1*' Voyage, Itv. I, ch. 17, t. II, p. 53;. 
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il y a en Afrique de degrés de beauté dans la coq- 
formatioQ des races , autant il y a d etpts de civilisa- 
tion , et je vais bientôt 1 établir 

Mais après avoir exposé -, comme je viens de le 
faire , le rapport qui s'observe universellement entre 
la supériorité du type et celle de l'état social , j'ai 
* besoin de démontrer sommairement que ce rapport 
existe non-seulement aujourd'hui sur tous les points 
du globe, maisqu'il a toujours existé et que les mêmes 
différences de races ont toujours concordé avec les 
mêmes différences de conditions sociales et d'états de 
civilisation. 

Je considère les plus anciens tableaux des mo- 
numents d'Egypte : j'y vois la peinture fidèle des 
mêmes races que celles d'aujourd'hui. En présence 
de ces dessins , je suis certain que depuis 3,500 à 
<h,000 ans, la conformation essentielle des races 
d'hommes n'a pas éprouvé la plus légère altération; 
cela se voit très-clairement d'ailleurs par le sque- 
lette des plus anciennes momies ; cela se voit par le 
squelette des races d'animaux trouvées dans les sé- 
pultures, non moins que par les peintures et les 
reliefs sculptés des monuments. 

Ces faits sont à mes yeux de la plus haute impor- 
tance , parce qu'ils tendent à fixer l'opinion de ceux 
qui seraient tentés de croire que les races subissent , 
dans le cours des âges , des modifications telles que 
le nègre, par exemple, pût être dérivé du blanc. 
Toutes les inductions tirées de l'archéologie donnent 
à cette opinion le plus éclatant démenti. L'idée de 

2 
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la permanence des races se justifie par tous les faits 
connus. Or, chose remarquable ! pour que Ton pût 
admettre la variabilité des types , il faudrait que de- 
puis trois ou quatre mille ans on eût observé, sinon 
un changement radical dans les races, au moins une 
tendance au changement , et les faits , loin de dé- 
montrer aucune tendance de ce genre, prouvent au 
contraire que les races d'aujourd'hui sont parfaite- 
ment identiques à celles d'autrefois. Il faut bien le 
remarquer d'ailleurs, l'étendue du nos connais- 
sances embrasse une période au moins égale à la derr 
nière moitié des temps qui , suivant les traditions 
sacrées, nous séparent de la création. Gomment se- 
rait-il possible d'adm«ttre que y pour la précédente 
moitié, il en eût été autrement? Et comment dou- 
terait-on qu'il ne dût en être encore de même dans 
trois à quatre mille ans d'ici?. . . . Certes, nous n'a- 
vons pas la prétention d'enseigner l'absolu; mais 
quand on a , pour la justesse de ses raisonnements , 
une semblable période derrière et devant soi, on 
peut fort bien décliner les exigences d'une supputa- 
tion plus rigoureuse. 

Je dis donc que les races actuelles se retrouvent 
fidèlement reproduites sur les plus anciens monu- 
ments. 

Or, je vois distincteraent , sur ceux de l'Egypte , 
des races très-différentes et très -nombreuses , mais 
notamment j'y vois des blancs et des nègres : Les 
nègres y sont constamment représentés comme vain- 
cus, chargés de chatnes, apportant des tributs. 



PI. 31. 
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poursuivis ou frappés (i). Ce sont des fails contre 
lesquels le raisonnement ne peut rien r( PL XXXI.) 

Voyez ceux que nous révèlent les antiquités de 
Ninive (PI. XXVI) : ce sont exactement les mêmes, 
vous observez là encore des noirs foulés sous tes 
pieds des chevaux» terrassés par des conquérants qui 
les menacent du poignard (2) ! Hélas !' messieurs, ces 
vérités sont tristes à dire, mais nul de nous n'a la 
pensée de justifier Fabus que Tbomme a toujours fait 
de la force. Il ne peut être qu'utile de le constater 
pour le flétrir; il ne peut être que dangereux de le 
nier. Le premier attribut du savant et de l'homme de 
bien, c'est d'être vrai. 

J'interroge pareillement les monuments de l'Inde : 
mêmes faits, mêmes démonstrations. Les diffé- 
rentes castes sont des races plus ou moins noires, 
dont le type est plus ou moins éloigné du type 
européen. Consultez les dessins recueillis dans 
Tutlas de Solvyns et dans l'ouvrage intitulé VInde 
française , texte de M. Eug. Burnouf : Le Brahmane 
a partout les plus beaux traits européens; autour 
de lui vous voyez des gens de diverses couleurs et de 
divers types physiques , vous voyez accroupis à l'é- 
cart de noirs Parias, sorte de gitanos que la société 
repousse (PI. XXI V ). 

(i) Champollion, Monuments de VEgypie et de la Nubie , i84oi 
pi. 8. — Id. , t. I, pi. 71 et 71 — Rosellini , Mon» Reali , tav. 64* 
— Id,. tav. 71. — Id.t tav. 86. — Belzoai , t. I , p. a67, atlasv 
pi. VI , VU. — «SIrc Wilkinson , Gh. Lenormant , etc. 

(a) Mon, de Ninive, Flandin , pi. 88 et autres. 
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J'ai cité les monumenU d'Egypte , ceux de ffu 
nire, ceux de Flnde. Voyez ceux d'Amérique: là 
aussi, dans certains tableaux reproduisant des dessins 
indigènes, vous remarquez des peuples dénués pour 
ainsi dire de cerveau , sortes de races acéphales que 
des vainqueurs mieux confonnés poursuivent ou 
enchatnent. Dans les admirablea dessins de la collec- 
tion de lord Kîngsborough, vous observez des figures 
de formes et de couleurs diverses, les unes d'un 
jaune clair , d'autres d'un rouge bronzé , d'autres 
noirâtres ou presque noires. Ces dernières ont d'ail» 
leurs tous les caractères des types imparfaits , la mâ- 
choire avancée, l'aspect sauvage, etc. Ils sont repré- 
sentés, suivant la légende, comme des peuples 
vaincus apportant des tributs aux Mexicains; c'est 
ainsi même que le fait est ezposé dans Y EspUcacion 
de la coleccion de Mendoza. 

Partout où l'antiquité nous a transmis le sou- 
venir bien net de ces différences de types, nous con- 
statons les mêmes rapports. Les dessins étrusques 
semblent prouver encore les mêmes faits par les plus 
lumineux rapprochements. Consultez les planches 
de la collection de Micali , vous en aurez des indices 
non moins frappants (PI. XKVIIL). 

Mais il est temps que je porte en Afrique le 
flambeau de cette analogie. 

Le type le plus laid, le plus dégradé parmi les 
races africaines, parait être celui des Bosjesmans ; je 
n'ai pas besoin de rappeler ici dans quels termes 
en parle Cuvier , dans ses travaux sur la Fénu» 



BOSCBISMANS (ArRIQtlE AUSTRALE). 
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hottefUùte 9 qui l'ont conduit à étudier à fond 
cette question (1). Tous tes voyageurs s'accordent à 
peindre cette raee comme présentant à la fois les 
traits les plus repoussants et le dernier degré d^abru- 
tissement (PI. XX.)* 

Vous avec entendu , Messieurs , un ardent et gé- 
néreux avocat des races nègres , M. Schcslcher, vous 
dire , avant tout examen des faits : « Je crois à Té* 
gali té absolue de toutes les races humaines. ...» Pé- 
nétré de ce dogme , il s'est moins efforcé de le sou* 
mettre à l'analyse , que d'en faire découler les no- 
tions de détail. Aussi , observant particulièrement 
l'Afrique et le rôle des races nègrçs sur leur terre 
natale , il a tracé un tableau de leur prétendue ci- 
vilisation , duquel semblerait résulter la preuve 
qu'en effet il y a parité entre toutes les races hu- 
maines. 

Assurément ce n'est point parmi les Bosjesmaos 
que M. Schoelcher trouverait la civilisation même la 
plus rudimentaire ; à peine y trouverait-il les plus 
simples articulations d'une langue > et cela a côté de 
ces mêmes Cafires dont il a vanté, sous certains rap^ 
ports, l'industrie et les plusâemarquablesaptitudes. 
Msns les Gafres n'appartiennent déjà plus, par leur 
type, à la famille des nègres. Il est certain qu'en 
supposant même que Ton dût se borner à faire des 
Gafres une catégorie de nègres supérieurs, comme 
les Aschanti et les.Mandingues, il est certain , dis- je, 
que les Gafres sont d'un type infiniment plus voisin 

(i) Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle, t. UI. 
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du type européen que le« Bosjesmans abrutis ou la 
plupart dos tribus raosainbiques(PI. V.) , la plupart 
des tribus makouas de la côte orientale , ou les nè- 
gres du Soudan. 

Or, de même que dans la Polynésie, il y a par- 
tout deux classes de populations , Tune barbare , re- 
foulée, asservie , Tautre plus avancée et plus puis- 
sante ; de même , en Afrique , il y a parmi les races 
indigènes deux types principaux bien tranchés. On 
peut citer sur la côte orientale les.Gallas, les Danakil , 
les Âbabdéb , les Somaulis^ les Jinblens» les Abys* 
sins, etc. On peut citer, sur la côte occidentale, 
les Ashanti, les Mandingues , les habitants du bas- 
sin supérieur du Niger, ceux de Tjmbouctou, de 
Haoussa, de Kachena, etc., plus ou moins mêlés 
d'ailleurs de Foulahset de Maures. 

Tous ceux-ci ne sont pas ces mêmes nègres aux 
mâchoires saillantes, aux cheveux courts et crépus, 
à la barbe rare, au front fuyant, aux membres 
démesurément allonijés, au mollet plat, au dos cam- 
bré, au talon en saillie, qui forment la vraie popula- 
tion incivilisée de l'Afrique. Taudis que ces der- 
niers , peuples sans nom , sans existence politique, 
sans cohésion et presque sans patrie, sont, de temps 
immémorial, exposés aux chasses meurtrières des 
premiers; tandis qu'ils sont, sur le sol africain, 
soumis à ce joug si cruel, exploités ou vendus comme 
esclaves, les populations précédentes, dont le teint 
plus ou moins noir s'allie à des traits semi-euro- 
péens, ont en effet ces rudiments de civilisation dont 
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tous les voyageors s'accordent à leur attribuer le 
privilège. 

Le docteur Prichard publie dans son dernier ou- 
vrage la figure d'un naturel de Haoussa(l), qu'il 
est curieux d'examiner, pour se convaincre de l'eiac- 
litude de ces observations. « Si la peau était blanche 
au lieu d'être noire , dit ce savant ethnologue, il n'y 
aurait rien dans ce visage qui pût le faire reconnaître 
comme n'étant pas celui d'un Européen. » 

VoycE aussi , parmi les figures qu'il reproduit 
comme types des races africaines , le portrait d'un 
Gafre araakosah , d'après Daniel (2) (PI. VIII. ), le 
portrait d'un Gaila ; d'après Sait (3) ( PI. VI. ). Dans 
les dessins des voyageurs, etspécialementdansla pu- 
blication récente de M. Rafi^el, voyez les portraits 
desMandingu^s, desFoulahs, etc. (fc). Chez tous ces 
Africains de typeplus parfait, vous admirez d'autres 
conditions sociales. Telle est , en effet , l'application 
de la loi de nature que nous avons formulée. 

Or , tous les faits qui ont été cités comme preu- 
ves de la civilisation de cette cLasse de populations 
africaines, loin de prouver en faveur du degré d'a- 
vancement intellectuel et spontané des nègres, mili- 
tent en quelque sorte contre eux ; car si quelques 
traces de civilisation ne sont signalées en Afrique 
que là où le type des races n'appartient point à la fa- 

(i) Histoire naturelle de l'homme ^ trad. fr. , p. 4oo. 

(2) Prichard, Res. into thephys. hitt, ofmankind^ t. II. 

(3) Sait. , f^qy. en Abyssinie, trad. fr. , in princ. 

(4) ^*^^8^ dans V Afrique occidentale , atlas. 
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mille des nègres, c'est un des argumenU les plu9 
forts que Ton puisse produire contre l'aptitude vitr 
tuelie de ces derniers. 

Ajoutons une autre observation qui n'a point 
échappé aux voyageurs , c'est que cette civilisation 
indigène non-seulement ne peut, au pis-aller» être 
attribuée qu'à cette classe de populations qui n'ap- 
partiennent point au véritable type nègre, mais 
que c'est au mélange ou du moins au contact des Fou- 
lahs, des Arabes et des Européens qu'elle est due. 

M. Scbœlcher a cité Bowdich , Mungo-Park, 
Caillé, Bruce , Denbam et Clapperton, MoUien, les 
frères Lander, Meredith, Balbi, etc. Par ce concours 
de témoignages, son but était de prouver qu'il y a 
une civilisation dans la région du Sénégal et du Ni- 
ger, dans celle du Senn^ar et chez les Cafres- Dans 
le cours de vos savantes discussions, ce fait avait 
été déjà mis en lumière, je dirai même qu'on était 
allé plus loin, en prouvant que cette civilisation 
embrassait non-seulement ces régions, mais celles 
occupées par une foule d'autres racejs que j'ai précér 
demment citées. Gela en effet est incontestable : il y 
a là des villes, du commerce, de l'industrie et de l'a- 
griculture. Celles de ces races qui se livrent à la vie 
pastorale sont surtout très-dé veloppées. Seulement 
M. Schcelcher a conclu de là que les nègres pou- 
vaient, sous le rapport de leurs facultés natives, être 
mis en parallèle avec les Européens : là estl'eireur, 
car les races dont il s'agit n^ont point le type nègre 
tel que je l'ai décrit et tel que chacun de nous l'a eu 
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maintes fois sous les yeux. Il y a mieux, les poinis 
sur lesquels il a signalé la civilisation la plus avan- 
cée, sont peuplés non -seulement de Foulahs , mais 
de Touariks et de Maures, comme Timbouctott, 
Jenné, Kakounda, Haoussa^ le Bornou, etc., où Tin- 
fluence arabe prédomine depuis longtemps. Déjà ce 
fait avait été clairement indiqué , daus le but de 
prouverque c«tte civilisation d'Afrique était Tœuvre 
d^une initiative complètement étrangère à la race 
nègre. 

Tous les auteurs que M. Schœlcher a cités, peu- 
vent parfaitement , sous ce rapport y lui être opposés 
à lui-même. 

Tout ce qu'il a dit des populations qui occupent 
les pays situés «ntre le Sénégal et la Gambie s'ap- 
plique à la nation des Foulahs ou Fellatahs. Mais 
les Foulahs ne sont point nègres : « Leur peau est 
d'un brun olivâtre , ils ont la physionomie agréable , 
leur nez n'est point aplati , leurs cheveux loin d'être 
crépus et laineux, sont doux et soyeux — silkjr soft 
hoir y ce sont les expressions de Rennell dans Mungo- 
Park (1) ; — ils scmt de belle stature , dévoues à 
l'islamisme, ils ont des écoles, des livres, et regar* 
dent , ajoute le même auteur , les nègres comme bien 
nu-dessous deux, » 

En admettant qu'il y ait quelque exagération 
dans cette peinture qui sépare si complètement les 
Foulahs des populations nègres , il n'en reste pas 

(i) M«nfO-Park Trav. , append. 
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moins le fiiit d'une distinction importante à établir 
entre eux. Suivant Mollien , leur peau est cuivrée 
et non pas ïkoire; leur physionomie n'est pas celle 
des nègres , elle se rapproche davantage de celle des 
Européens; leurs cheveux sont longs et bouclés et 
non pas courts ^ laineux. Sur ce point il serait su* 
perflu den dire davantage, après les travaux si 
complets que M. Gustave d'Eichthal a publiés sur 
les Foulahs dans les mémoires de la Société Ethno- 
logique (1). 

Il en est de même des Mandingues dont parle 
Mungo-Park (â). Non*seulement ceux-ci se distin- 
guent des nègres, comme peuple dominateur, riche 
et civilisé , mais ils s'en distinguent aussi et dans la 
même proportion par leur type physique ; ce sont 
les Hindous d^Âfrique. Tous le» écrivains sont d ac- 
cord sur ce point que la conformation des Mandin- 
gues s éloigne sensiblement des traits grossiers du 
nègre. « Leur teint est olivâtre, leur visage régulier^ 
dW ovale agréable, la barbe est chez eux , dit Win- 
terbottom , le signe de la liberté (8). » Telles sont 
aussi les descriptions de Mollien , de Caillé et de» 
voyageurs plus récents. 

Caillé , parlant des habitants de Timbouctou ^ 
dit qu'ils sont zélés maboniétans , que leur costume 
est le même que celui des Maures ; qu'ils sont d'ail- 

(i)T. 1, !'• année. 

(a)'Man{ço>Park , Trav. append. , p. en et pnisim. — Voir les 
Voyages de Darand. , 

(3> Wiiiterbottom , Account, I , lo^ 
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!eur$ jbi^Qi faits, Urès-droiU, d'une démArcbo asepU^ 
rée , qu'ils ont le nez un peu plus aquilin que les 
Mandingues et, comme eux, les lèvres minces et de 
beaux yeux. .. . Jenné contient, suivant Caillé , beau*' 
cQupd'étranger^ : Mandingues. Foulahs, Bambarras 
et Maures ; on y parle des langues propres à ces 
quatre tribus, et de plus un dialecte particulier 
appelé Kissour* C'est un chef Fellatab qui gou^ 
verne, et la population principale du pays est formée 
de Foulabs. « Ce ne sont plus , ajoute-t*il , ces nè<- 
gres bruts et sauvages que Ton rencontre au sud, 
ce sont des hommes intelligenta qui font travailler 
leurs esclaves... ils sont tous mahométans. Les Fel- 
latabs sont les plus fanatiques , ils font usage de l'é- 
criture des Arabes qu'ils sareiit tous lire, etc. i» 

Ainsi la civilisation de ces pays est une civilisa- 
tion arabe ; au pis-aller, c'est une civilisation fellane, 
mais ce n'est point une civilisation nègre : la preuve 
la plus évidente qu'on puisse en donner, c'est que 
là comme ailleurs les nègres proprement dits sont 
esclaves de ces Africains de race différente (1). 

Il en est encore exactement de même, au rap- 
port de Denham et Clapperton , du pays de Haoussa , 
de Sakatou , résidence du chef des Fellatabs , du 
Bornou , où les Arabes ont a pporté leur commerce , 

il) » Gomme les habitants de Timhonetou , les Ponles ou Foii<- 
• lahs , dit MoUien , ont le privilège de n être pas rédaits en es- 
» clavage • Ce privilège nest autre qae celui que donne nne 
énergie plus grande , «n amour plus ardent et plus infligent 
«le liberté; mais ici tout cela est nn privilège de r^ce. 
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leur langue, leurs mceurs et leurs institutions. 

Voilà comment, eu empruntant le témoignage 
même des auteurs cités pour prouver la civilisation 
des nègres, nous prouvons que cette civilisation 
est le propre de races qu'on ne peut rigoureusement 
qualifier de nègres. Nous avons fait cette preuve 
pour tous les peuples qui dominent depuis l'embou- 
chure du Sénégal jusqu'aux sources du Niger, pour 
les Mandkigues , les Bambarras , les Foulahs , pour 
les habitants plus ou moins mêlés d'Arabes , de Tim- 
bouctou, de Haoussa, jusqu'au Bornou. 

Restent les Ashanti dont on a vanté la civilisation 
d'après le rapport de Bowdich. Les Ashanti ne sont 
pas plus nègres que les précédents. Ils sont cités par 
les auteurs danois eommeun peuple au poil roux ( t ). 

Leur physionomie , ainsi que leurs usages et leurs 
lois , rappelèrent à Bowdich les anciens E«:yp* 
tiens. Les traditions relatives aux migrations de 
leurs tribus permettraient , s'il faut en croire ce 
voyageur, de les considérer comme des Abyssins- 
Éthiopiens mêlés à des colons égyptiens venus de 
Meroë, de Gpjam , etc. Selon Bowdich, on retrouve 
chez les Ashanti la même singularité dans l'ordre de 
succession que chez les anciens Éthiopiens (2). Ce 
seraient les Ethiopiens civilisés de Diodore , tandis 
que les nègres Tem-yem qui occupent les mêmes 
régions seraient les Ethiopiens sauvages de cet an* 

(1) Rœmer. Nachrichtem , p. 187. 

(a) On ^e origin of the Ashantee^ dans leJoarn. of Sciences 
hU. art. , N. XIX, 1820-. p. 93-75. 
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cien auteur. Or, il est constant que les Éthio- 
piens civilisés de Diodore ne sont nullement des 
nègres. Quant aux Abyssins d*aujourdliui , ils 
sont eux-mêmes un peuple mêlé d^éléments asiati- 
ques, arabes etc., ainsi que leur langage en fait 
foi, non moins que leur type physique (1). Dût -on 
d'ailleurs considérer les Abyssins comme de race 
exclusivement africaine , au lieu de voir en eUx des 
émigrants asiatiques, il n'en serait pas moins cer- 
tain que leur type est plus voisin du type européen 
que de celui des nègres (PI. VIT. ). Ainsi, d'après 
Bowdich lui-même (et je suis loin d'ailleurs de 
me prouoncer sur le mérite de ses hypothèses), la 
civilisation des Ashanti est en quelque sorte pro- 
portionnelle à la différence qui existe entre leur type 
physique et celui de la race nègre proprement dite. 
Quant aux populations du Sennaar que Ton a 
pareillement citées, en invoquant le témoignage de 
Bruce, elles sont complètement mêlées d'Arabes, 
au rapport de Bruce lui-même. Les habitants du 
Scbendy sont en grande partie des tribus d'Arabes 
libres. Leur souverain porte le titre de mek. Le 
sultan de Sennaar nomme et destitue les meks de 
Schendy et de Berber. « La langue arabe , quoique 
divisée en un grand nombre de dialectes , est géné- 
ralement parlée par tous les riverains du Nil, depuis 
Dongola jusqu'à Sennaar, au sud et à Tonest jus- 
qu'au Bomou (2). » 

(i) Vby. 811 r ce tojet les hypothèses de Sait et les dissertations 
de lord Yalentia. 
(a)Ritter, t. II, p. ai 3. 



- 82 — 

Je «'ai Hit encore qu'un mot des Gafres. 

fiichard Lander qui, avant de visiter le pays 
des Fellatahs , avait été au cap de Bonne-Espérance, 
où il avait eu l'occasion de voir des Gafres , fut telle- 
ment frappé de la ressemblance de ceux-ci avec les 
Fellatiihsy qu'il ne doutîi pas qu'ils n'appartinssent» 
les unsetles autres, aune même race (1) (PI. YIII). 

Liclitenstein et Barrow s'accordent à représenter 
les Amakosah, qui sont la principale tribu des Ga- 
fres , celle à laquelle les étrangers appliquent plus 
spécialement ce nom, comme infiniment élevés au- 
dessus de l'état sauvage. D'après les observations de 
Campbell , Cooley rapporte que les Betjuanes de Tii^- 
térieur, à 300 milles de la rivière Orange, sont en- 
core supérieurs au:K Amakosahs dans les arts etla ci- 
vilisation, qu'ils habitent de grandes villes , des mai- 
sons bien bâties, etc. « Mais aussi, ajoute- t-il, 
dans leur physionomie ils ont quelque chose qui les 
élève au^-dessus des Amakosah : leur teint est d'un 
brun plus clair, leurs traits, qui soat pour ainsi dire 
plus européens, sont souvent fort beaux (2). » 

L^es Mahalasely, aiwi que leurs voiains les Ma- 
tibeflai ne sont que bruns de teint et ont de longues 
chevelures : ils portent des vêtements , moMevt des 
éléphants , habitent des maisons élevées et sont des 
dieui {and are gods). « Cette dernière e^cprefision, 
dit CampbeU(3) , est ordinairement appliquée ^nx 

(i) Voyez Prichard, Hisi. nat. de l'hommis , t. I, p. 4io. 
('a) Mémoire du IK Cooley, dans le 3* vol> da Geographical 
Journal f^^ . 3io et suiv. 
(3) Tomel, p. 173. 
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Européens , au niveau desquels sont par conséquent 
placés les Mahalasely. . . (1) » 

Eli m'eSbrçant de contrôler à la bftte les divers 
textes des auteurs cités , par d'autres textes des 
mêmes auteurs, j'ai démontré que toute trace de 
civilisation en Afrique atteste ou une influence 
étrangère ou l'initiative d'une race fort distincte des 
nè:^res. 

Enfin Ton a cité Balbi. Or Balbi , traitant spécia- 
lement la question de cette civilisation africaine, 
s'exprime ainsi : 

* Chez les Ashanti , les plus puissants et les plus 
» policés de tous les peuples de la Guinée , on a re- 
M marqué des traditions , plusieurs usages et quel^ 
» ques lois, que le voyageur Bowdich croit pouvoir 
» attribuer à d'anciennes liaisons avec les Cartha- 
» ginois et les Égyptiens... Mais cette observation 
» pourrait être appliquée à plusieurs autres peuples 
» nègres de l'Afrique intérieure. 

» Les habitants de Tombouctou , de Bomou , de 
» Kacbenah , de Haoussa et d'autres contrées de 
» l'Afrique intérieure paraissent devoir aux Arabes, 
» sinon tout, du moins en grande partie , l'état im- 
» parfait de civilisation dans lequel on nous les re- 
» présente... On peut dire sans exaspération que, 
» jusqu'à ces derniers temps, c'est la langue arabe 
» qui en Afrique a été presque le seul véhicule des 
» connaissances et de la civilisation. Les écoles 

(I) Prichard. Aesearchts ^ t. II, p. t283 o^. 
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» arabes du Caire , de Merawe , de Damer et du Dar- 
» four, dàDs ]a région du Nil , celles du Bornou, du 
» Bergoa , du Daghermeh et autres pays de la Ni- 
» gritie centrale, celles de Maroc, de Fez, d'Al- 
» ger , de Tunis, etc., sont les foyers principaux 
» des connaissances répandues dans l'Afrique par 
» cette nation , tandis que les écoles des Mandin- 
» gués, des Foulahs, des Tolofis et desSousous ma- 
» hométans , dans la Nigritie occidentale et centrale 
» ( Sénégambie et Soudan) , sont d'autres foyers de 
» l'instruction importée sur ce continent par ses 
» partisans les plus zélés (1). » 

Baibi dit ailleurs : 

« Les nations de la variété malaisienne, à l'égard 
» de la variété noire océanienne, oQrent le même 
» pbénomène que les nations de la variété blanche 

• 'présentent dans l'ancien et le nouveau mondç, à 

• l'égard des variétés noire africaine et cuivrée :par- 
» tout la ciuilisation accompagne les blancs! {2) » 

Je conclus de tout cela , que le tableau des po- 
pulations de l'Afrique confirme pleinement, je dirai 
même plus complètement que celui d'aucune autre 
partie du monde, le principe que j'ai posé , savoir : 
que plus le type des races est beau, plus la civilisa- 
tion est avancée; et que plus le type est laid , plus 
l'état social est imparfait. Dans le premier cas, il y 
a initiative, progrès, domination; dans le second 
cas, impuissance, asservissement, prostration. 

(i) Etat Social des Africaine, etc. , p. 839. 
(a) Abrégé de Géog, ^ p. laSi. 
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Oh se rappelle que Voltaire dit quelque p^rt avec 
plus d'esprit que de raison : a Interrogez un nègre 
de Guinée, le beau pour loi est une peau noire, 
laineuse, des yeux enfoncés, un' nez épaté ; in- 
terrogez lé diable , il vous dii^a cfue le beau est une 
paire de coraes , quatre griffes et une queue. ...» 
Facétie fort goûtée des bomnîes qui font , comme 
Voltaire, delà philosophie militante, mais qui, 
comme lui , n'étudient pas toujours impartialement 
les faits. 

Lorsque pour la première fois les Anglais péné- 
trèrent dans la Gambie , le roi de Tenda offrit à 
Jobson la ceission de ses Etats par déférence pour la 
supériorité évidente des blancs ! S*ii faut en croire 
des voyageurs beaucoup plus modernes, les Abys- 
sins professent le même respect pour les Européens, 
ce qui était attesté du reste depuis longtemps par 
Sait. On peut voir dans les Voyages de Combe et 
Tamisier les persécutions dont ces deux voyageurs 
furent Tobjet pour avoir refusé les royautés qu'on 
leur offrait. D après leur témoignage, n Les Abys- 
sins disent que la race blanche est supérieure à 
la race noire , les chefs eux-mêmes croient que leur 
couleur est celle des esclaves. « Nous sommes noires, 
nous disaient souvent les femmes; que votre peau 
est belle (1) ! » 

Les écrivains arabes entre autres attestent l'idée 
de supériorité que les blancs inspirent aux nègres. 

(i) f^cytige en Abysi.^ t. 1 , p. 243* 
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Le savant Ritter , faisant concorder sur ce point les 
rapports de presque tous les voyageurs , dit « que 
les étrangers apparaissent généralement aux indi- 
gènes comme des êtres supérieurs (1). » Nous savons 
tous quel est à cet égard le sentiment des nègres et 
des négresses aux colonies. « ATisle de France , dit 
un de nos spirituels compatriotes ^ ces coquettes 
hautaines s'estiment plus heureuses d'être les maî- 
tresses d'un blanc que les femmes légitimes d'un 
homme de leur caste (2). » Levaillant parle du crédit 
et de l'idée de supériorité qu'imprime partout un 
blanc à toute espèce de sauvages (3). Les frères Lan* 
der, rendant compte de leur voyage à Kaconda, un 
peu au delà de la ville d'Egga où finit le territoire 
de Niffé, et où finit aussi Tinfluence des Fellans ., 
dit que dans ces villes tous les habitants « ont un 
grand respect pour les bUmcs qu'ils croient des êtres 
supérieurs à eux (4).» Mungo-Park raconte que 
le nègre le plus intelligent qu'il eût rencontré en 
Afrique , émerveillé de l'industrie et de Tintelli- 
gence des Européens , s'écriait eu soupirant :« iS/ocA 
men are^ nothing ( les noirs ne sont rien) (5) ! » En- 
fin le capitaine Tuckey a fait dans son voyage sur 
le Zaïre une observation très-importante , c'est que 
les fétiches h face humaine, même ceux de Tinté* 

(i) Afrique , tr. , t. II , p. 18. 

(3) Jacqaes Arago. Voyage nut, du monde ^ t. I. 
<3) f^oy. de Lev. , t. II, p. 9 

(4) Dans Ritter , trad. fr. , t, II, p. 5^4* 

(5) Trav. into the iitfer. districts of Africa ^ p* 536r 
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de l'Afrique, ont des physionomies européenne8(l). » 
Ainsi , partout même notion sur tous les points 
de l'Afrique : je pourrais ajouter sur tous les points 
du globe, car il me serait facile d'apporter la preuve 
que la même opinion règne au sein de toutes lès 
races. On se souvient que c'est à une tradition fon* 
dée sur cette croyance que les Espagnols sont rede- 
vables de la facile conquête du Pérou ; mais je n'irai 
pas chercher de nouveaux arguments en Amérique 
ou dans TOcéanie. Ces notes sommaires suffisent 
pour prouver que les races noires en Afrique , sont 
partout convaincues de la supériorité des races 
blanches, au cap de Bonne-Espérance , au Congo » 
dans la Guinée , dans la Gambie , dans le Soudan , 
dans TAbyssinie , à 1 est comme à l'ouest , au nord 
comme au sud. Je terminerai par une observation 
bien plus importante que toutes les observations 
précédentes , cet exposé où je crois n'avoir présenté 
que des vérités fondamentales, des principes déga- 
gés de toute préoccupation , soit d'intérêt , soit de 
parti. 

Si la constatation de ces vérités répugne à cer- 
tains hommes , parmi lesquels je reconnais des es- 
prits éminents, c'est qu'il semble que tout fait par 
lequel éclate la disparité originelle des races puisse 
servir d'argument à l'oppression d'une partie de 1» 
famille humaine. C'est contre cette conséquence 
illogique et funeste que je m'élève de toutes les 

O) Capt. Tackey's Narrati%^ , p. 267. 



forces de ma raison et de ma conscience. Oui , il y 
de^ races natarellement prépondérantes ; oui , il y 
a àps races naturelletnent débiles; il y a pour ainsi 
dire des races d'enfants et des races d'adultes , ou 
bien encore , suivant l'injpénieuse idée de mon ho- 
norable ami, M. d'Eichtbal 9 il y a dans le f;enre bu-» 
main la partie féminine et la partie virile. Maïs rien 
ne serait à la fois plus odieux et plus dénué de raison 
que de considérer cette disparité essentielle comme 
donnant à la force le droit d'oppri mer la faiblesse. La 
force impose avaot tout des devoirs à celui àqui Dieo 
eo conféra le pri vil^e ; la force accroît la responsa- 
bilité dans la proportion des prérogatives qu'elle 
donne, prérogatives qui résident uniquement dans 
l'accomplissement de fonctions diflérenles. L'œuvre 
dis l'initiation , la tutelle appartient à l'adulte. Mais 
maudit soit le tuteur infidèle ! Maudit soit mille fois 
celui qui dépouille Tenfant dont la garde lui est 
confiée ! 

Il y a ici deux écueils: le premier, c'est celui que 
tout le monde voit , celui de laisser une race succom- 
ber sous la tyrannie d'une autre. Le second , c'^st 
celui que tout 1^ monde Qe voit pas , mais qpe ia rai- 
son révèle y non moins qu'un sentiment profond 
d'bumanité , c'est ce^i de laisser qn enfant sans tu- 
telle; c'est celui de se lancer t^fqérairemeqt dans 
l'application d'idées fausses ; et j'appelle idées faus- 
ses, celles qui reposent sur une prétendne égalité qui 
n'existe point dans la nature. Légalité, sans doute,, 
existe aux yeux de Dieu , car tous les êtres ont un 



droit-égal k trouver dans le monde la place qu'il leur 
a marquée dans le plan harmonieux de la création. 
Maiarégalité de fait n'existe nulle part, dans les fa- 
cultés , les fonctions , les senrices et les destinations. 
La chaîne de l'humanité correspond à la chaîne gé- 
nérale des êtres : les races d'hommes n'en sont que 
les anneaux. 

Observez, dans le rapport des races, que le bras 
qui opprime est aussi celui qui protège; il est beau 
de détourner le joug, mais à la condition de n'y 
pas substituer l'abandon. Nous avons tous sondé 
la plaie de l'esclavage: elle est hideuse; mais son- 
dons aussi d'autres plaies ! Quel nom donoerez-vous 
à cette incurie sociale qui brise sous nos yeux tout 
lien de solidarité. entre le faible et le fort, entre le 
pauvre et le riche? Est-il une pire condition que 
celle qui condamne l'Irlandais à mourir de misère? 
Est-il un pire esclavage que l'esclavage de la faim? 
Prenez-y garde , Messieurs ! chaque condition a ses 
chaînes, fin brisant les fers de l'esclave , craignez d'y 
substituer toutes les tortures qu'impose le délaisse- 
ment. Vainement aurez-vous résolu les dangereux 
problèmes du passé ; il est d'autres problèmes, il est 
d'autres dangers dans les secrets de l'avenir. Arra- 
chez ces hommes à la servitude européenne , arra- 
chez-les, si vous le pouvez , à la servitude indigène 
d'Afrique ; mais craignez de les plonger dans une 
servitude plus grande , dans une dégradation plus 
profonde , dans une détresse plus cruelle. 11 est beau 
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d arborer rétendard de rémancipatioii ; mais en bri- 
saDt un iieo songez h en former un autre. Pour offrir 
à tous nos frères une égale hospitalité » commencez 
du moins par leur préparer un abri. 
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CHAPITRE I. 



DISTRIBUTION GÉNÉRALE DES PEUPLES SUR LE GLOBE. 



Noas supposons un homme jusqu'ici étranger à 
toutes les décourertes de la science, à qui le monde 
est révélé pour la première fois. D'un seul regard 
il mesure le globe; il y Toit tous les peuples dissé- 
minés comme au hasard. Contemplant avec surprise, 
du haut de son tertre natal , le tableau saisissant 
que présente l'ensemble des sociétés humaines, il 
compte autour de lui les continents et les nations ; 
sa vue franchit les terres et les mers; huit cents mil- 
lions d'êtres humains sont au même instant^ous ses 
jeux... Quel péle-méle d'existences! quelle variété 
de formes corporelles, de mœurs, de conditions! 
quel mélange de grandeurs et de misères ! 

Près de lui il voit Tbumanité dans son éclat et sa 
prépondérance; au loin , dans sa misère et sa débi- 
lité; entre ces points extrêmes, il la voit tour à tour 
moins puissante et moins débile, moins noble et 
moins dégradée. 

Ces contrastes frappent avant tout ses regards , 
comme indication et mesure de la civilisation com- 
parative des raées. La vie sauvage est à la base ; au 
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sommet brillent les merveilles de la vie policée. Là , 
point de culte , point d'initiative , point ^d'arts , 
point d'industrie; ici, sous l'empire de la pensée, 
s'éclaircit progresslvemetit le inystère des grandes 
lois de l'univers ; ici réside le génie du travail , l'ins- 
tinct expansif des conquêtes » la notion du beau , du 
grand, et la recherche de l'utile; tout cela n'appa- 
raît point d'une manière incertaine, équivoque: 
c'est un tableau dont les plans successifs sont mar- 
qués par des types physiques diQérents; c'est une 
gradation qui se manifeste partout, solis l'aspect 
éclatant d'une diversité fondamentale de sociétés. 
Celui qui d'un regard embrasserait tous le» degrés 
de cette échelle serait conduit par la plus simple ré- 
flexion à reconnaître le rapport général qui estiste 
entre l'état social des races humaines et left carac- 
tères différentiels de leurs types physii^ues* 



I. 



Au dernier plan apparaissent . les peuples qui 
vivent dans l'état le plus complet d'incivilisation. 
Parmi eux , les plus dégradés ne sont pOiiilt lés âè- 
gres de l'Afrique centrale ; un de^^ré de barbarie 
plus affligeant encore semble être le propre d*une 
race moins noire , mais plus imparfaitement confor* 
mée , qui occupe la région inférieure occidentale du 
même continent. C'est sous le nom de Holtentots 
que l'on désigne communément les peuples de cette 
famille, subdivisée en un grand nombre.de bran- 



NATUREL DE L'ILE ABOCB, 
D'aprii l'AtlH pittoresque du feyaje au Paie lud. H' livraUoii, plinclie 186. 
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ches. Mais les Hottentots du Cap sont généralement 
mêlés de sang cafre ou de sang européen , et les 
traits (le leurs diverses tribus se diversifient suivant 
la proportion de ce mélange (PI. IX). Le type pri- 
mitif de cette race semble être celui des Bosjesmans , 
nom que les Hollandais ont donné à la tribu qui 
réside dans la partie la plus reculée des montagnes 
de la même région. Ces indigènes se donnent à eux- 
mêmes le nom de Saabs , que leur conservent les 
géographes et les ethnologues exacts : tandis que 
celui de Bosjesmans , Boschisman , hommes des 
bois ou de^ buissons, n'est, comme l'étymologieTin- 
.dique, qu'une qualification banale (PI. XX}. 

Après cet état de barbarie profonde dans lequel 
sont plongés les malheureux Hottentots, vient celui 
des populations noires les plus abruties de l'Afrique 
et de rOcéanie. Les types de ces populations sont 
extrêmement variés. Sur la côte Mozambique, on 
trouve des nègres dont les traits sont singulièrement 
grossiers. (PI. Y.) Dans TOcéanie , on peut citer 
comm^ appartenant au dernier degré de l'échelle , 
les sauvages Tasmaniens (terre de Van Diémen), et 
un graqd nombre de tribus australiennes. Parmi ces 
dernières, on cite particulièrement les habitants de la 
Nouvelle-Galles du sud (Nouvelle-Ho(lande), ceux 
notamment de la baie des f^erreries. Les naturels de 
rtle Aroub semblent se rattacher à cette classe de 
populations , étrangères à tout progrès social (PI. X). 

Celles des populations noires qui, en Afrique, 

sont le plus complètement barbares, sont des tribus 

6 



— se- 
mant ea guerre, soit contre les aDimaux ,• puis- 
qu'elles ne se nourrissent que de cbasse et de péche^ 
soit les unes contre les autres, de manière à s'entre- 
détruire sans cesse et à metlre obstacle aux accrois- 
sements de leur population. 
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Dans cett^ même sphère, mais sur un plan sen- 
siblement plus élevé, doivent être rangés d'autres 
peuples d'Afrique qui se distinguent des précé- 
dents par la supériorité évidente de leur état social , 
notamment ceux qui , sous le nom de Cafres , occu« 
pent la partie orientale des régions inférieui'es de 
ce continent (PI. YIII), ceux qui, sous le nom de 
Mandingues , d'Ashantis, etc. , forment divers États 
dans l'Afrique occidentale , au nord de l'équa- 
teur, etc. 

Puis vient , dans l'OcéaDÎe , à peu près sur la 
même ligne, cet autre peuple que les Européens 
désignent sous le nom de Papou , peuple métis qui 
occupe principalement le nord-ouest dé la Nouvelle- 
Guinée (PI. XI) et qui se montre à la fois supérieur 
aux'Papouas proprement dits {pua^pua, noir-noir, ) 
des câtes méridionales , et inférieur aux Malais qui 
l'ont conquis. Rien d'absolu du reste dans ces dis- 
tinctions ou dans ces assimilations. 

Un fait surtout nous parait digne de remarque , 
c'est que parmi les populations noires de l'Océanie , 
comme parmi celles de l'Afrique , il j a deux degrés 
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de eiyilisatîon et ckui types. Nous avoDS ei posé les 
coDditimis générales de Tétat social des peuple de 
la dernière classe dont la coiiformation s'écarte le 
plus des caractères propres aux races européennes ; 
les attributs des peuples de l'autre classe sont d'un 
ordre plus élevé. Cette nouvelle série , à laquelle 
appartiennent non-seulement les peuples que nous 
avoods cités, notamment les Cafres et les Papous^ 
mais une foule d'autres tribus des mêmes parties du 
monde, se caractérise comme suit : 

Un langage moins dépourvu dldées, est enseigné, 
sinon par Técriture , du moins par une tradition 
qui se perpétue avec intelligence et qui se rapporte 
le plus souvent à d'anciens mélanges avec des races 
d'an ordre supérieur. 

Les mœurs impliquent Pexistence d'un premier 
lien social : c'est celui qu^ résulte de la constitution 
régulière des familles, suivant la notion des de- 
voirs réciproques de leurs membres entre eux. Ici 
commence à se réaliser le principe du mariage par 
la pratique moins désordonnée de la polygamie , par 
l'adoption de certaines règles qde les mœunrs empê- 
chent d'enfreindre. 

Ces peuples possèdent des éléments de religion 
dans la pratique d'un culte idolAtre , fondé sur la 
distinction des bons et des mauvais génies, sur l'a- 
doration des fétiches, ou sur des croyance» quel- 
conques aux sortilèges, aux amulettes, à la magie> 
Dans leur imperfection même , ces idées supersti- 
tieuses concourent à améliorer leurs habitudes so- 
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i^iales, tans UNnpUr Vinfluencc plus civililairicè 
«iici^« quei«tt:tot êur eiilE Us praisqu^s dsacMfcllot 
iiti portée , pratique» que qùelqUet^ubs ik Oobl peuf 
f\m mélreolà leura propret idolAlrieB», L'îslailiifiiie 
««irtonl esi , d^D9 osttô o)as8e de noirà, ua des plus 
énergiques mobileede cmliaatioti. Ha potsèdeut en 
oulore une aorte de loi YÎyaBte dana la peraonn^ des 
pères de famille, dea cbefa de tribu^deeenoiena. ]>e la 
lapplicaiioii du gouiferiiekneul palriltroàl el leréginM 
héréditaire des tribus } mais les notîoDs politique» 
de ces peuples ne s'étendent point ejsoore au ddà. 
. Cbea.eux^ la uotioa du droit conu^eoce à être 
e<maaqrée par un aimulacre de jusiioè qui éclate 
dans l'esprit de vengeattoe dea familles /cnU'eeUea* 
Ces peuples n'errent plus à la poursuite tlea uù"- 
maux ; ils s'adonnent k la yie pastorale f mais la 
guerve» oréanC pour eui dea rfipports plue éteadissy 
entretient et développe lei^r énerve iNrutale^ La 
pJtipeirt d^entf e euiexlermiiifent encsore les taidous} 
dautrea :lea aaserTisséftl ou les wndent^ Ua fait 
qtt'i\ est triste de Qdnstater ^ e'eaC ^e les races afri*' 
cêines ,. eaa «oalheureusèa T&otinoiea de Foppreasioâ 
européenne, pratiquent elles-mêmes l'eadlavageailr 
leur ierre natale; quelqiie»«uiiea sont signalées par 
klur féiVM»té et $Ont anthropopbagea. Mais^ chose 
aJSteiè^fi à dire! mànf^er deja ohaâr huDiaine, dévo*- 
rer un euseiai tercésaé r œ n est |)oint eC' qui oarao«« 
térise le dernier: >dff;i;é de barbarie i il est en eflet 
des peuples éàttuiliiiles qui sembleut mieux douée dti 
côté àe FftAtdU^iKce , de l'industrie et de i'aclmté 
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persévéciaiite qos d'autres qui sont k>iq d avwr des 
«ontumcs semliijiibles. Au Bombre de ees antbrofMK- 
phftgei.» iwas citerons certaines tribus de GaUas ssfr 
la càÊm orientale d'Afrique , et dans FOecanie^ les 
Nonveauz-rZéUndais, les un3 et les autres sstpé- 
xteurs, sous tant de rapports , aux races noires des 
«nèmes latitudes. A ce degré de sociabilité inpar»- 
faite , il existe en effet des créatures faibles , liroide», 
mollement abruties , qu'on peut, en quelque sonte, 
coçipbrer à de grands enfan^. 

Enfin • parmi les noirs de la classe prépondériBUilfli, 
l'agriculture est connue , l'industrie et les éobange^ 
commencent. L'idée de la patrie a déjà acquit quel- 
que ascendant. Ils savent tous qu'ils ont uae com- 
saunauté à défendre. L'esprit publie se développe 
ien eux, et par l'ambition de certaines oonquéles tt 
pav le désir d'écbapper à roppreasie» qu'ils brigoen^ 
d'imposer à ceux qui sont plu» faibles, qu^urx. 
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. SuccessiTementf des familles d'un ordre pi us etevé 
forment des subdivisions nouvelles. Mais en passant 
tfiiir à tour en revue ks états les plus disparates de 
ei«ilisatioii ^ «& «lassant les peuplades les plu^ saur- 
vagea 4'i>*^ f^^^ ^^ ^c* Européens les plus polies 
de l'aotre , dies types divers apparaissenJi.GOJiniiu) i<i- 
tcrm^diaires. Ici, il convient de plaeer le^ tristes 
babitants des contrées hyperboréennea : les Esqui-*- 
maux, les Kamtcbadales (PI. XII), le^ Lapons«> lef 
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Samoyèdes, les Tchoatschi, tout habitants des 
mêmes zones , répandus sods un type uniforme sur 
toutes les parties du monde et appartenant à un 
même état encore très-impar£ait de civilisation. 

Au même degré de faiblesse et d'inculture morale 
semblent placées d autres peuplades qui > sous cer-* 
tains rapports , sont pr^que aux antipodes de celles 
qui précèdent. C'est ainsi , par exemple ^ que d'un 
seul trait nous arrivons à certains habitants des ré- 
gions australes, tels que les Patagons (PL III) et 
les tribus errantes des Pampas^ en remontant pro- 
gressivement aux populations do Brésil , delachatne 
des Andes, etc. 

Revenant en Afrique ^ nous y trouvons un nou- 
veau type plus beau que celui des nègres désignés 
«ct^idessus , et dont Tétat social est incomparablement 
plus avancé r c'est eelui des Gallas delà côte orien- 
tale (Pi. VI), celui des populations fellÂnes, fou- 
labs ou peuls , qui dominent les nègres du Soudan ; 
celui des populations abyssiniennes , nubiennes et 
berbères y auxquelles se rattachent de proche en 
proche tous les produits mêlés de sang éthiopien et 
de sang maure. 

Les tribus disséminées sur ks nombreuses Iles 
delà Polynésie, depuis4'tle de Pâques jusqu'à Ao* 
tourna, et depuis l'archipel de Sandwich jusqu'à 
Madagascar, tribus que Ton connaît sous le nom de 
polynésiaEines , è la grande taille, au teint jaune 
bronzé , aa tïet généralem^t aquilin , dont les mi- 
grations lointaines semblent avoir porté, sur les 
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milles éparses que rapproche acci tien tellement le 
besoin de repousser ou d'entreprendre de sanglantes 
hostilités : c'est un assemblage nombreux de popu- 
lations ralliées sous Tempire des mêmes chefs et des 
mêmes coutumes. La guerre sans doute a précédé 
et cimenté ces associations ^ mais le vaincu a été 
épargné et asservi. Le mariage existe, certaines cé- 
rémonies en accompagnent la célébration. La femme 
continue d'être la propriété de Tbomme, mais sous 
les réserves établies par cette institution qui main- 
tient la transmission de l'héritage et l'intégrité des 
familles. Les enfants sont encore les instruments 
passifs des volontés des pères; les rapports des sexes 
sont variables, suivant l'inéi: alité des classes , mais, 
réalisant un progrès véritable, sont soumis à des 
conditions qui ne peuvent être violées. 

La religion . qui préside à tous les actes impor- 
tants de la vie, a prévu tout ce qui concerne ces 
premières institutions. Un culte est rendu à la Divi- 
nité, non sous la forme d'un grossier fétichisme, 
mais par l'adoration directe ou symbolique des as- 
tres, ou par l'adoption de quelques dogmes étran- 
gers. Le sabéisme semble être le culte approprié à 
cet état de civilisation. Déjà un sacerdoce est insti- 
tué pour la conservation de ces croyances e^ l'ensei- 
gnement de quelques vérités morales. Déjà sont en 
vigueur certains principes dé législation qui consa- 
crent l'oeuvre des mœurs , é'est-à-dire la régularité 
des rapports de famille, l'ordre des tribus, l'héré- 
dité des pouvoirs, des fonctions et des propriétés. 
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Uac magîstraUire est étaUie pour réprimer les at- 
teintes portées aux règles sociales. Cette magistra* 
ture n'est autr« en général que le gouvernement, 
presque partout héréditaire et absolu. C'est ainsi 
que y chez ces. peuples, les principes du bien et du 
mal trouvent une sanction. Suivant les lieux et les 
circonstances topographiques , l'agriculture , la na- 
vigation , le commerce, ont fait chez eux de singu- 
liers progrès. L'emploi des métaux, Texploitalion 
des mines, ladaptalion des animaux aux besoins 
domestique^, le tissage des étoffes* quelques no« 
tions d'astronomie, la formation d'un calendrier, 
tout ce qui constitue une supériorité manifeste de 
civilisation sur les tribus de race noire, forme le 
complénvent des attributs de celte classe intermé- 
diaire de peuples. 



IV. 



' Maisarrivant bientôt au sommet de notre progres- 
sion, nous touchons déjà à la civilisation véritable. 
Une dernière transition est cependant marquée : 
c'est celle qui, au-dessus des subdivisions précé* 
dentée, place immédiatement certains peuples des 
archipels et des côtes orientales de l'Asie : les Ma- 
lais, les habitants des tles Carolines, les Japonais, 
les Coréens , les Thibétain» et plus spécialement les 
Chinois ( PI. XVII ) , Tes diverses tribus tartares de 
l'Asie septentrionale, les Arabes, etc. (PI. XVIII). 
A ces peuples, appartiennent déjà de plus nobles 
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attributs : des cbanCs nationaux , das tradiii(»as, wit 
littérature , das chefs^d'œurre da iBoésic , de ny tbo«> 
lûgie et d'bistoire ; des systèmes d'aatrondmic et de 
sciences spéculatives propres à édairer lejenrp bu« 
main tout entier \ des croyances rclif ienses formant 
une unité systématiquft ^ des dof^mea dont l'adoption 
suppose un extrême développement des facultés de 
l'esprit , une morale dont la pratique décèle des pré^ 
dispositions d'un ordre non moins èletré ; de^ eoa<» 
tûmes tendant à tous égards à développer Fesprit 
national et le sentiment de lanoeiation. Giez enx» 
rien de plus stable que les principes du gouverne-*' 
ment , rien de moins variable que les mœprs nation 
nales. L- intelligence des devoirs civils et politiqueSt 
le respect des institutions et des pouvoirs^ «ont i»* 
culqués à tous les citoyens par une éducation qui 
les prend au berceau et ne les quille qu'à la tombe. 
Agriculture y industrie et commerce, voyages, art 
militaire , tous les progrès de la vie policée ( main- 
tenus toutefois dans la limite des cputunea hérédi- 
taires), rapprochent ces populations de edUes quif» 
du haut de la suprématie ettropéannevdîctebt dtiS 
lois au genr« humain tout Mitier. 



V. 



Enfin , nous voilà parvenus au demi» leame de 
la série des races : les peuples européens ^ plus ou 
moins imprégnés d'un mélange de sang saiatique, 
ou les peuples d'Asie plixs ou moin» iqnpjr^gséa 4e 
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saog cnropétn , les Turcs^Osinaiilis , les Hindouft « 
l«s Penans; puis oerteines fraoiioDS de races Ab*- 
Boises , slaTO^illyriennes » gaéliques , et générale-» 
ment la Tariélé briiiie de nos populations ^ qui pa<» 
ralt constituer le fond primitif, indigne d'Europe, 
j usqu'à la pureté du ptua beau type blond ( PL XIX) 
que les traditions antiques font originaire du Gsu*- 
case y dont la science moderne rapporte le berceau, 
à TÂsie centrale , et dont la plus brillante persoiilui<- 
fication est la tête grecque d'Apollon et de Minerve. 

Nous n'avons rien à dire pour caractériser l'état 
de oivilisation des races en qui éclatent les plus 
beaux eamctères |Aysiques : sciences esactea , fa*** 
culte d'abstraction et de prosélytisme, prodiges 
d'industrie, progrès incomparables dans la naviga*- 
tioB, d|iBS tous les arts qui élèvent Fintelligesiee 9 
dans le sentiment le plus épuré de la morale, dans 
la notion la plus subtile du dogme , supériorité par 
les armes, par le travail et par Tesprit , tout concourt 
à faire des peuples d'Europe les vrais dominateurs 
(lu monde. 

Mais , en traçant l'esquisse de ces diversités , nous 
n'avons tiré aucune ligne de démarcation entre ces 
fractions successives de la grande communauté bu- 
inaine. Dans les détails qui les distinguent ou les rap- 
prochent, nous n'avons voulu voir ni confusion, ni 
séparation radicale. Tous les individus qui compo- 
sent ces groupes sont des hommes , ce sont des frères. 
Que la physiologie compte les types ; que la géogra- 
phie, pour la clarté de ses enseignements, multiplie 
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les catégories, peu importe-: une cbatoe immense 
relie intimement tous ces groupes , sous lempire de 
runité de la famille humaine. Nous avons étudié 
l'ensemble des races pour y remarquer seulement le 
fait de leur diversité ; mais rien de si difficile , de si 
peu consistant que d'entreprendre une classifica- 
tion rigoureuse, suivant un système quelconque. 
Trop restreintes, ces classifications- sont incom- 
plètes; trop étendues, elles sont incertaines. Ces 
travaùi ne peuvent avoir, dans aucun cas f d'autre 
Valeur que la valeur conventionnelle d'un bon.prin* 
cipe de méthode. Nous avons dû, dès lors , ne nous 
attacher qu'à Texposé synthétique des faits : nous 
avons vu en général les types, apprécié les divers 
états de civilisation des races ; nous allons cômplé* 
ter ces notions en les rendant à la fois plus précises 
et plus détaillées. 



'I 
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CHAPITRE IL 

ÉT0DE GaMPARATIVE DES RAGES ACTUELLES 
SUR CHAQUE CONTINENT. 



L'histoire générale des races hninaines n'est autre 
que rhistoire de l'oppression du faible et de la tyran- 
niedu fort. En comparant les types des peuples épars 
sur tous les points du globe , on constate d'abord 
que, dans le monde, divers états de civilisation 
sont propres aux diverses races : les plus belles sont 
les plus influentes et les plus policées; les plus 
laides sont les plus misérables et les plus abruties. 
Mais en comparant les familles qui se trouvent jux-* 
taposées ou réunies sur chaque continent , dans les 
limites d'un même territoire, sous l'empire dés 
mêmes circonstances, on constate aussi des diffé- 
rences analogues , et dans les types et dans le rôle 
respectif des populations. L'homme, en un mot; 
dilière de Thomme, non-seulement sur les points 
opposés de la planète , mais dans les mêmes lieux , 
sous les mêmes climats. 

On sait très-bien en quoi la population africaine 
diSire en général de la population d'Europe. Que 
l'Européen se transporte, chez les Chinois , chez les 
naturels de.Taïti, ou bien au sein des peuplades 
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errantes d'Amérique, il distingue parfaitement le 
caractère comparatif des habitants de ces contrées 
lointaines. Mais ce que Ton sait moins bien , ce que 
Ton perd le plus souvent de vue, c'est qu'en Afrique 
comme en Europe , dans le nouveau comme dans 
l'ancien monde , il y a parmi les pof ulMioos que 
rapprochent les distance , les guerres , les migra- 
tions , les formes politiques, il y a des races très- 
diverses. Ainsi en Afrique, il y a non-seulement 
das populations de type européen i mêlées aux po- 
pulations nègres , mais il y a encore ptusieups clasaes 
de nègtes » dont chacune a des caractère» à part. 
Dads rOcéanieil y a paiteillement des variété» nom^ 
fareuses, parmi lesquelles éclatent surtoutdeux typ^ 
bian tranchés* Les Indiens d'Amérique eMx-tnénictt 
n0 sont pas , suivant rexpression d'Ulloa ^ tellement 
ressemblants entre eux ^ que celui qui eti a uu un les 
aii yu$ teus; non ^ loin de là : lea peuplades a«é« 
rioainei se divisent, comaie eelles des autres parties 
dil mende, en vaces très-distiaetés, les Unea fktu 
ou moins basanées» les autres de eookur plus on 
nloîns claire» ne méritant pas toutes indiflférem^ 
ment l'épithète de peaux^rouges. Inutile d'ajouter 
qu'en Asie , en Europe , il en est encore de même : 
il suffit de se rappeler combien le Chinois diffitoe de 
THindou, combien le Lapon difière du Novouod et 
le If ormand du Kosaqae. 

Certes y ces appréciatîens sont plus difficiles « 
mais non moins importantes qise celles qui tendent 
siihplement h constater les grande» différences cjuv 
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séparent les peuples de Pun et de Vautre hémisphère, 
AprAs avoir montré les f apports généraux des 
grandes races • nous allons passer en revue les prin- 
cipales vai;ié tés de chaque partie du mon<ie, telles 
qu*ellesse trouvent en contact sur chaque continent. 

• 
I. Afrique, 

C'est à tort , disons^ubus , qu'on se re présenterai jt 
les populations africaines à peu près sous un type 
uniforme, C est là sans doute que réside surtout ce 
quenous appelons communément la race noire ; mais 
ne confondons pas sous ce nom générique. toutes les 
nuances foncées de la peau. Les nègres aux cheveux 
crépus- se subdivisent en une infinité de familles, 
ainsi que les populations de souches différentes, 
dont le teint est plutôt brun que noir. Les Cafres , 
p^r exemple » sont loin de ressembler à leurs voisins 
tes Hottentolé. Les Gallas n'ont rien de commun 
avec les nègres du Soudan. A côté des Abyssins , 
qui déjà sont en possession d'une sorte de civilisa- 
tion, dont les traits physiques, les idiomes, les 
mœurs,. les arts, font un peuple bien difiérentdes 
nègres, s'agitent les sauvages Shangalias , tristes 
ilo1;es de l'Afrique, que les premiers capturent ou 
chassent impitoyablement comme des bétes fauves. 
Non loin des Ashantis de la côte occidentale, dont 
les traits ont quelques rapports avec ceux des Abys- 
sins,, eique des voyageurs considèrent comme d'an- 
ciens émigrants de Méroê, errent les féroces Yeni- 

7 
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Yetn , que leurs traits et leurs uiœai^s rapprochent 
du dernier degré de barbarie. Sur ib côte seule de 
la Sénéfçambie , oo compte ud graifid nombre de races 
qui se distinguent à la fois par une couleur plus ou 
nioins foncée, depuis Te noir de jais du ToiofFjus- 
qu'au teint bronzé du Mandingue , par un état so- 
cial plus ou moins parfait» depuis la condition mi- 
sérable des habitants des basses terres , servant 
d'esclaves à des conquérants nègres venus des bords 
supérieurs du Sénégal, jusqu'aux gouvernements et 
sociétés régulières des Bambarras et des Ejos. Ainsi 
l'Afrique oSre , dans les circonscriptions même 
les plus étroites, des variétés de peuples au moins 
.aussi nombreuses, au moins aussi tranchées que 
celles qu'on remarque in extenso entre les habitants 
des diverees contrées du globe, 

En formant tout d'abord une même catégorie de 
toutes les peuplades qui appartiennent au vérital>le 
type nègre, on doit comprendre dans cette division 
des nègres de deux sortes : les uns moins doués de 
cette faculté d'initiative et de déplacement qui ca- 
ractérise surtout les races blanches; les autres plus 
remuants, plus industrieux, opprimant les premiers, 
les refoulant , les soumettant à Tesclavage, les ven- 
dant aux étrangers ou les exterminant; les uns ca- 
ractérisés par des traits plus grossiers, d'autant 
plus éloignés du type européen ; les autres par une 
physionomie plus délicate et par un ensemble de 
formes généralement plus rappi^ochées de celles dê.^ 
races bfahcbes/ 
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Api*àt cet deux dasèes de nègret proprement diu, 
don^ l'une e^pipite l'autre « la zone supérieure de 
l'Afrique ea( occupée par d'autres races qui ooiht 
por(ept. pcie subdivision pareille , et qui dominent 
l^qua .les qègres ensemble. La lisière septentrionale 
du Soudan est occupée par la faipiUe des Fotilahs» 
ei^ qui rpn.a vpulu vOir des élrao^^ers » des émigranU 
orienftau}! Tenus en Afrique dan» des temps et par 
des chemins inoonmis , tant leur %urt est distincSe 
de ce^le du nègre ! tant leurs mosarls , leur état sooial, 
les séparent des indigènes noirs» aux mAcboires 
sailla^lji^s et au. nez épaté ! Au nord de ces Foulabs , 
aujiquels les voyageurs ont donné tour à tour les 
|i0ms de Fellalahs, Peuls, Poules, race fellàne, 
yif tinent les tribus berbères » en qui l'on croit re- 
trouver les anciens Libyens de l'Afrique septen- 
trionale : tous rattachés par des dialectes d'une même 
famille^ depuis le Maroc jusqu'aux confins de 
l'Egypte, ces Berbères, ces Kabyles que la France 
apprend à connaître, comme les Carthaginois et les 
Romains les connurent, sont aujourdbui tellement 
mêlés d'Arabes , leurs mmurs nomades (mt d'ailleurs 
tat)l de rapport avec celles de cette race, que souvent 
on classe parmi les Arabes les Berbères propre- 
meill dits. Sur certains points aussi , leurs tribus 
semblent représenter les débris confusément amal- 
gamés des races diverses qui ont tour à tour porté 
l'influence étrangère sur le sol africain. 

Ainsi , nous divisons les populations d'Afrique en 
quatre grandes classes qui se fondent pour ainsi dire 
les unes dans les autres : i^ les nègres au type le 
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plui liiid , Tirant daus l'état le plus complet de bar- 
barie; S* Ie$ nègres de type pluf beau , primant lea 
aulreset poMédantqUelqUes éléments deci viliaation; 
3** les nations fellànes de l'Afrique centrale , au nord 
de Téquateur, qui déjà n'appartiennent plus au 
véritable type nègre ; k* enfin les populations ber- 
bères , plus ou moins niétées de sang maure, dans 
l'Afrique septentrionale , et se rattachant aux Toua- 
ricks et aux Tibbous qui entourent le Sahara. 

Nous ne comptons ni les Afabes ni les Européens^ 
pour ne considérer en ce moment que les races qu'on 
peut considérer comme véritablement africaines. 
Ces types principaux , bien tranchés dans leurs som- 
mités, sont d'ailleurs, par Tefiét des croisements, 
partagée en tj'pes intermédiaires! de sorte qu'il n'y a 
rien d'absolu dans cette classification, et que nous 
reproduisons seulement ici l'aspect général que pré; 
sente l'ensemble des populations de l'Afrique. 
' Mais pour donner tout d abord la . mesure de la 
distance qui sépare , sous le rapport des traits pby-^ 
siques et sous le rapport de la ^civilisation, Içsprin-* 
ci pales races indigènes d'Afriq ue , nous nous bornons 
à opposer ici les Boschismans au% Abyssins ( PI. XX, 
et PI. XXI). - 

Tous les. voyageurs et les ethnologues s'accordent 
à placer en quelque sorte au dernier rang derfau-' 
manité la famille des Uottentots, et spécialement 
celte race de Boschismans, «vivant, dit nn illlustre 
géographe, sans religion, sans lois , sans arts, ne 
connaissant, à proprement- parler, ni viees'iri ver^ 
tus. » Ces hommes sont petits ide- taille ^nwigres, 
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d'une constitulion très-gréle, d'un aspect repoul- 
tant, d'an caractère perfide. Les firéres Verreaùx-, 
qui ont dessiné sur les lieux l'esquisse que nous of- 
frons ici / ont rapporté des observations curieuses 
sur la manière de vivre de ces sauvages. Tant que 
les premiers besoins de TeTListence ne les forcent pas 
à sortir de leur apatbîe , les Boscbismans demeurent 
accroupis derrière leurs buissons , se serrant Testo- 
mac, de manière à résister plus longtemps aux 
étreintes de la faim ; en cet état ils passent plusieurs 
jours, jusqu'à ce qu'enfin ils soient contraints à se 
mettre en campagne pour pourvoir à leur subsistance. 
Alors toiit leur est bon : tantôt ils se nourrissent de 
léàiards et de tous les animaux que le sol leur livre 
sans défense; tantôt ils vont à la chasse, armés de 
flèches empoisonnées qu'ils portent dans leurs che- 
veux; mais dès qu'ils sont abondamment pourvus , 
ils retombent encore dans l'état de torpeur qui 
semble leur être naturel. Telle est la triste condition 
de cette race qui semble le plus différer de' toutes 
les autres, et dont Cuvier, dans son Mémoire sur 
la f^énus hottentote , a décrit non-seulement les 
mœurs et les traits extérieurs, mais le système os- 
téologique lui-même, comme présentant le dernier 
degré d'imperfection de la conformation humaine. 
Mais leurs voisins , les Gafres , sont d'un type bien 
tlifférent. Dans notre premier chapitre , nous avons 
donné le portrait d'un Kozah dont les traits s'écar- 
tent sensiblement de ceux des nègres, et notamment 
desnègres de la côte de Mozambique. Il est certain 
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que « de même que la fainill^ l^ottentoU appariiei^i 
à uoecla/Me à part, à uzif dbsMcompl^teaient bf^v- 
bf^re , de même lea Cafres com lituepl )iiie fac^ dçni 
les coutumef et les traits généraux déo^ljent up degr# 
«^ssez élevé de culture^ morale* Comm^ les .^Oliqué^ 
raots nomades de oot^e monde aotiq^ie» les Cafre^ 
font de la guerre leur occupation la plus coi^stant^; 
comme eux ils sont adonnés à la vie pastora)e , c^ 
qui ne les empêche point 4e demander des produit^ 
à la terre ^ à l'industrie et au trafic. Ils ont un gou*- 
vernement régulier, quoique diBspotiqi^e* ipiusieurs 
de leurs tribus pratiquent la circoncision de tefi||^ 
immémorial ; plusieurs ont adopté Tislamisipe* 

Or > sur tous les poiols du continent , on obsef:v^ 
un spectacle analogue } on voit pli^ûei^rs races juxr 
Imposées» les unes conquérantes et ^çs autres ponquir 
8^. C'est le fait le plus saillant dont on puisse être 
jfrappé en considérant VétSL% intérieur de rAfirique. 

■ * 

H. Ûoéanie. 

.•■■.•■>I • • 

.Les premiers voyageurs qui visitèrent les npinr 
birç uses Ues du monde maritime furent frappés .df^ 
dilTérençes qui éclatent dans les types de leurs pppn^ 
latipns. Rendant .compte des ol^servationsdes grandi 
navigatj^urs , teisque BougainviUe , d'Eotrecasteaux^ 
Çook, etc.^ un puhliciste s écrie : « Là , comme danf 
tous les Etats d^Ëurope« avfint la destruction dg 
régime féodal, il existe deux peuples sur chaque 
terre : celui qui en fut le premier possesseur , q^i la 
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dëfricha et qui hi cultive encore , et celui qui , arrivé 
plus tard , s'empara du sot et des cultivateurs , et qui 
vit au moyen de ce qu'ils produisent. » 

Crawfiird , entreprenant l'histoire de ràrchipèl 
indien, commence par ces mots : «Il y a dans les 
fies de l'océan Indien deux races aborigènes qui dif-* 
fèrent autant l'une de l'autre que les deux ensemble 
diffèrent du reste de l'espèce humaine. L'une peut 
être représentée comnie une race brune , aux cheveux 
plats, et l'autre comme une race noire, ou plufâl' 
couleur de suie, aux cheveux laineux et enroulés.' 
Cette race brune et cette race noire peuvent être 
considérées , quant à leurs caractères physiques et 
motaux , comme présentant ici le plus parfait paraN 
lèle qu'on puisse concevoir avec la race blancfae et 
la race noire de notre monde occidental. La pte^ 
mière a constamment fait preuve, par ra^pô^t à lia 
seconde, d'une supériorité aussi éminen te que celle 
des blancs sur les nègres. Toute là civilisation indi- 
gène de l'archipel a été créée par la première, tandis 
que la race noire y est constamment restée dans Tétai 
le plus sauvage. • ÎI n'est aucun voyageur plus ré^ 
cent qui n'ait confirmé la vérité de ces d^bservatioos, 
non-seulerhent dans les lies de larchipél Indien, mais 
dans toute l'étendue de cette cinquième pdfirtiè âtk 
monde qui embrasse toutes les lies de l'océan Pacifi- 
que , et dont les populations semblent avoir étendu 
leurs ramenux jusqu*à Madagascar (PI. XXII). 

Or ces deux groupes principaux comportent: eux- 
mêmes des subdivisions. Dans le premier groupe 
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sontoompria les Malais, peqpl^ pr^pondécanl d« 
rOcéanietout entière ; puis les Polynésiens , qui oc- 
cupent l'espace le, plqs considérable et semblent 
s'être propagés de bonne heure sur toutes les fies 
du grand Océan ; puis les Carolins ; ou habitants des 
Iles Carolines et des autres archipels compris dans 
la Micronésie de d'Urville. — Au second groupe, au 
groupe mélanien ounégro-océaaien, appartiennent 
les indigènes de la Nouvelle-Hollande , ceux de la 
terre de Diémen, qui forment une variété à part» et 
ceux de la Nouvelle-Guinée, parmi lesquels nous 
distini^uons les Papous de la partie nord>ouest , que 
Ton appelle l;i Terre des Papous : ces Papous sem- 
blent une race hybride • distincte des Papouas, Pua- 
Pua, qualiCcatioD générique qui.s'applique surtout 
aux habitants de la partie inférieure de la Nouvelle- 
Guinée. Enfix^, dans ce; second groupe, spi^t com- 
prises toutes les populations noires disséminées çà 
et là sur la plupart des lies de la Polynésie et de 1« 
Malaisie, que l'on appelle communémei^t dans les 
idiomes indigènes Al/burous, Arfours ^ Hara fo- 
ras , etc« , c'est-à-dire sauvages , les mêmes que Lesson 
appela Endamènes^ du nom qui leur est donné à 
la NouveUe-Guinée. Ceux-ci sont évidemment les 
pr^emiers habitants dç ces iles, et ont été successive- 
ment refoulés par les émigrants polynésiens et ma- 
lais : on ne les trouve désormais qu'à l'état de tribus 
isolées,. oppriméçi^» conQnées dans l'intérieur des 
terres ou réduits à Tétat d'esclaves par les conqué- 
rants étrangers qui occupent les cÀtes. 
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AïDsi, noas divisocfi d'aboi^d la popuittioii tout 
entière de cette cinquième partie du mo0de en deux 
groupes : l'un au teint clair , brun jaune; l'autre au 
teint noir et aux traita plus ou moins analogues à 
ceux des nègres africains ; ensuite , ces deux groupes, 
nous les subdivisons : le premier en Malais et en 
Polynésiens (les Garoiins, peuple intermédiaire 
entre les Japonais et les Polynésiens, méritant à 
peine ui^ie distinction spéciale), et le second en 
Australiens , «luxqueU nous rattachons les Papouas- 
Endnmènesou Alfourous ^ et en Papous , ces derniers 
paraissant nés du mélange des Malais et des Papouas 
proprement dits. 

Si nous dévions exposer les conjectures les plus 
vraisemblables auxquelles donnent lieu les recher- 
chas entreprises sur rbistoire, les langues, les rela- 
tions et les coutumes de ces races, nous représen- 
terions la population primilive de toutes ces régions 
comme généralement noire, caractérisée par une 
conformation aussi imparfaite que celle des races 
les plus imparfaites d^Afrique. Lès colonies polyné- 
siennes , venant du continent américain, les auraient 
conquises sur presque tous les points ; les Malais 
seraient venus s'assimiler ensuite, surtout dans l'ar- 
chipel Indien et dans toute la partie occidentale de 
rOcéanie, l'élément noir et Télément polynésien. 
Puis y dans l'archipel , à Java , par exemple , des co- 
lonies asiatiques, indiennes, chinoises, etc., se- 
raient Venues se mêler aux précédentes. Enfin les 
Arabes y ont porté postérieurement l'islamisme , et 

8 
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lel Ëuropéena y ont jelé les fondemeoU de leur uni- 
verselle suprénialie. 

III. Afiftérifut. \ 

En Amérique, nous pourrions signaler des phé- 
nomènes analogues; mais ici jes saillies sont moins 
prononcées, les races ont entre elles plus de ressem- 
blance , et cependant , dans rAmérique du Nord , 
si l'on compare les Indiens du Canada, ceux des 
Etats-Unis et même du Mexique, â certaines tri- 
bus de la Californie, on trouve dans leurs types d'é- 
tranges difiérences. Pour rendre témoignage de ces 
oppositions, nous figurons ici un Indien Cherokee, 
dont la tribu est bien connue parla noble résistance 
qu'elle opposa aux envahissements des Anglo-Amé- 
ricains, et par Toppression, l'expulsion cpntinue 
qu'on lui a fait subir (PI. XXIII, fig. 1 ). Nous oppo- 
sons à cette belle télé , qu'on serait tenté d'attribuer 
à un individu croisé, celle d'un Californien dont 
le teint est aussi foncé que celui d'un Abyssin. La- 
peyrouse, décrivant certaines tribus de la Califor- 
nie, dont il n'existe peut-être déjà plus de débris, 
en faisait le plus triste portrait, etKotzebue, plus 
récemment, les représente comme des peuples noirs,. 
« sortes de nègres à cheveux lisses , laids , sauvages , 
stupides » ( PI. XXIII , fig. 2 ). 

M. Alex, de (lumboldt signale ces variétés dans 
la population américaine, et dit avec raison : «La 
dénomination d'jbommes rouges cuwrés n'aurait ja- 
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mais pris naissance dans l'Amérique équinoxiale 
|K)urâésignerles indigènes. » — M. Aicide d^Orbignj, 
i|ui a fail des observations et des travaux si impor- 
tants sur l'Amérique du Sud , affirme qu'on peut en 
dire autant des populations méridionales. En effet , 
tous les Indiens de l'hémisphère sud présentent 
deux teintes de la peau fort distinctes de celles des 
Peaux-rouges^ ce sont le brun olivâtre et le jaune ; 
ajoutez une foule de nuances intermédiaires, et 
vous aurez une idée assez exacte de Taspect exté- 
rieur des peuplades de l'Amérique du Sud. La cou- 
leur jaune y domine du côté de l'orient , et le 
brun du côté de l'occident et du centre , avec une 
teinte de plus en plus foncée à mesure que l'on des- 
cend vers la partie australe. Les rameaux les plus 
foncés sont les Pampéens , ou habitants des plaines 
les plus méridionales, et les Péruviens, qui ont 
presque tous la couleur des mulâtres. Les Arauca- 
niens, qui occupent la lisière occidentale, sont 
plus pâles, tandis que chez les Moxéens et les 
Chiquéléens ( qui sont plus élevés au nord dans la 
partie centrale) , la couleur est mêlée de jaune. En 
général , les différences sont telles entre les indigènes 
de l'hémisphère sud , qu'au rapport de M. d'Or- 
bigny , « un Péruvien diffère plus d'un Patagon , et 
celui-ci d'un Guarani , qu'un Grec ne diffère d'un 
Ethiopien ou d'un Mongol. » Au nord , nous n'avons 
pas besoin de rappeFér combien les Esquimaux et les 
Tchouktchi diffèrent des Américains des contrées 
tempérées. Leur stature plus petite rappelle celle 
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dca rii€«s hyperboréennos 4e ranci^n mop^ki et q<^ 
tarnnem à»s Samoyède» et des Lapon*. H eftt en 
outre à remai^uor que ;daiis lears fitoidea répons » 
lear teint est beaucoup pluf foocé que oçlui de« 
Américains des zooes moyennes. C'est aui deus 
extrémités du nord et du sud que la peiiu des Amé- 
ricains prend la couleur la plus foncée. 

IV. Asie. 

Mous arrivoni sur le tbéàire de Tancien monde , 
sur ke théâtre de notre propre histoire. Là , la ques- 
tion des races se simplifie ou se complique : ellç se 
simplifie , si Ton se borne à poser des jalons, si l'on 
se contente de notions générales \ elle se complique 
au delà de toute expression , si Ton Teul des appré- 
ciations rigoureuses , complètes. 

L'Asie tient à l'Amérique , non-seulement par 
l'étroit passage du détroit de Behring , mais surtout 
par la population qui occupe les confins septentrio- 
naux de ces deux continents. Les Tcbouktcbi d'A- 
sie sont considérés comme originaires des côtes. d'A- 
mérique, ce qui fait dire à Abel Rémusat « qu'on 
trouve des Américains en Aw » tandis que jusqu'ici 
l'on n a point trouvé d' Asiatiques, en Amérique. • 
Le3 Tcbouktcbi sont upe famille vii^rable ^ vivant 
comme le$ {esquimaux, fort adroits à U fronde^ 
chassant le renne et péchaut U baleine. Ia^s Kamt- 
chadales, les loukaghires» les lakoutes» le* Sa^ 
moyèdes , etc. , appartiennent à cette classe de peu-< 
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pleft hyperboréeos , à Li petite taille, au regar<i 
fauve , au teint fo&ce. 

Att^deMOus de cette aone boréale, viennent les 
popolatiooâ tartares : les Mandchous , les Mongols 
orientaux , les Kalniouks » les Turc8«*Ouigour8 ou 
oric^ntaux , et les Thibétains. Les Chinois forment 
une famille à part , à laquelle sont alliés les Japo» 
nais , les Cochinchinoia , les Siamois , etQ» -^ Ces 
deux cl^fsesde peuples constituent ce qu'on appelle 
communément la race jaune ou la raœ mongole. 

Ilansrinde»résidfptles populations leiplusvariéfs, 
etc*eit là undç^ phénoniènes l^s plus caractéristiques^ 
de l'histoire dç l'homm^e. Des races diverses y sent 
superposées et constituent les castes dont l'existence 
atteste une série d'anciennes conquêtes. Les véri* 
tables indigènes de la presqu'île, entre l'Iudua et le 
G^ngQ > paraissent être dçs peuples noirs , au nw 
aquijin» k l'œil vif, aux cheveux plats» que l'on, 
trouva dans 1«9 dernières castes, et notamment parmi 
les PariaSf D^s populations jaunes , venuei des oon^ 
tréès supérieures, auraient été refoulées sur les 
précédfi)t^$ , et auraient elles-^inémes subi Tinvasion 
d'une autre clause de populations du ménie type que 
nos races européennes. Ces dernières, venues du 
nord*ouest , descendirent des monts Hymalaya , por- 
tèrent dans rinde l'idiome sacré des Brahmanes , le 
sanscrit , que les affinités les plus remarquables rat- 
tachent à 4a famille des idiomes européens. Ainsi 
dans rinde , on les types actuels , oonservés pars 
de tout mélange à cause des dispositions rigoureuses 



qui prëvieupeniles niétiiliiaiiccs entre ca8t<*s , repro- 
diiiseDt un phénomène historique de la pins grande 
importance, le fond appartient à ce type noir que les 
anciens attribuaientaux Éthiopiens tt Asie $\e%09LBie^ 
moyennes appartiennent à des types jaunes variés, 
apparemment refoulés de régions plus élérées , et 
les castes supérieures appartiennent au plus beau 
type blanc, légèrement influencé par le climat. 
C'est ce que l'on voit clairement par le dessin que 
nous reproduisons ici (PI. XXIV). 

Quanta l'Asie occidentale, elle semble être de- 
venue, depuis des siècles, le siège de populations 
de tous les types. La Perse a été traversée par des 
colonies de toute provenance^ Le type qui domine 
pourtant des régions de la Perse aux côtes de la 
Méditerranée , abstraction faite des Turcs , est ce- 
lui des races sémitiques, c'est-à-dire des races qui 
appartiennent au même groupe que les Hébreux et 
les Arabes. Tels sont notamment les habitants de la 
Syrie, les Druses , les Marcmites , les Kurdes, etc. 
En faisant allusion aux mélanges de peuples qui 
ont successivement traversé cette partie du monde , 
on a appelé les cités populeuses de l'Asie occiden- 
tale « le grand caravansérail des nations. » 

y. Ewrcpe. 

Il est certain que les populations dominantes 
d'Europe sont originaires d'Asie. Mais les typés in- 
digènes doivent être distingués avec soin de ceux 
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des populations advènes, et il importe d'iécldimir les 
doonées sur lesqueileft reposent ces distinctions; 

Communéittent « on divise les races d^Ëuropc 
comme il suit : dans la partie septentrionale, on dis- 
lingue la race tehoude ou finnoise du côté de lest, 
et la race germanique du côté de Touest, celle-ci 
comprenant non-seulement les peuples germains 
proprement dits, mais les Normands et les Scandi- 
naves; d^ns une zone généralement inféirieure, en 
distingue hisloriquement, à louest, la race celti- 
que, qui se subdivise en plusieurs rameaux ; la race 
ibériennè , c'est-à-dire celle des peuples basques ou 
êseuaUtunaVy et à Test la race slave, qui sesubdir- 
visQ eUe-^éme en populations très-variées et très- 
nombreuses. On compte aussi en Europe d'autres 
familles que nous pouvons faciletnent omettre, parce 
qu^elles occupent de moindres e&paces: ce sont lés 
Lettes ou Lettons delà Lithuanie, lesMafdgyars delà 
Hongrie , les Albanais , les Juifs , les Arméniens, les 
Gitanos ou Zingari. Pour simplifier ces éléments', 
nous pouvons dire qu'en général on compte en Eii^ 
rope trois groupes : les Germains au nord , les Geltqs 
au sud-ouest et les Slaves au sud-est. 

Dans la famille germanique , on comprend , d^une 
part, les Allemands ^ les Hollandais , lèsFIamandk 
et les Anglais, et, d'autre part, comme bran^ 
cke gothique ou Scandinave, les Danois , les Norviré- 
giens et les Suédois. — Dans la famille celtique ,x on 
distingua historiquement deux branches qui étaient 
jadis répandues sur toute T Europe méridionale. 
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et dont les débris subsistent encore avec Jeurs tra- 
ditions , leurs coutumes et leurs idiomes spé- 
ciaux : ce sont les Gaël et les Kjrmri , c'est-à-dire 
les Celtes et les Belges de César , les Celtes et les 
Gaulois de Diodore. Les premiers parlent ce que 
Ton appelle la langue erse y et se trouvent sur cer- 
tains points de rirlande et de TEcosse ; les seconds 
parlent le gallois et le bas-breton dans la princi- 
pauté de GflUes et dans la Bretagne française. L'an- 
cienne division de la France en langue d'oe et lan- 
gue d'oi/ correspond à la division antérieure delà 
brancbe gaélique et de la brancbe kyrariquedela 
population gauloise.-^-Dans la famille slave , on dis- 
tingue les Slaves du centre * ceux de Test et ceux de 
l'ouest» c*est*à-dire , en général , ItBLeklis on Polo- 
nais » les Slaves serbo**rtt8ses et les Tchèques ou Bo- 
bémes , ces derniers comprenant les Slovaques de la 
Hongrie, etc. 

Évitant de nous perdre dans des distinctions sans 
fin k à travers le dédale actuel do mélange des races, 
et voulaiit préciser les caractères physiques des po- 
pulations d'Europe d'une manière p)ue nette et plus 
exacte qu'on ne le fait comi^unément , nous nous 
bornons à diviser les babilants de cette partie du 
.iioiide en deux groupes » le premier celui des races 
bruines 9 et le second celui des races blondes. Or 
i^nmarquez combien cette distinction est frappante ! 
Elle Test à la fois par le type , par la langue , par la 
religion 9 par le caractère , par Fbistoire , par ia dis- 
position géographique. 
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La Tariété brune comprend en général les popu- 
lations ^e la zone méridionale , toutes celles se rap- 
portant, par leurs idiomes , à la famille gréco-latine, 
et par la religion à la communion catholique. I^a 
Tariété blonde comprend en général toutes les po- 
pulations du nord, toutes celles d'origine germa- 
nique^ dont les idiomes appartiennent à la famille 
des langues tudesques, et la religion à une com- 
munion réformée. Par l'histoire , on retrouve dans 
les divers peuples de la variété brune les plus an- 
ciens habitants de l'Europe, ceux que l'on peut ap- 
peler indigènes; dans les nations ou dans les frac- 
tions de nations de la variété blonde , on retrouve 
les colonies asiatiques venues, dans les temps pri- 
mitifs , de la région du Caucase et de l'Asie centrale. 
Mais l'exposé de ces faits historiques s'écarterait du 
cercle que nous nous sommes provisoirement tracé. 
Il nous suffit ici d'indiquer en passant les vastes su- 
jets d'étude qui , sur ce point , sont ouverts à la 
science. Il est certain qu'aujourd'hui nous trouvons 
partout, en Europe , des familles de type blond, 
aux yeux bleus , à la taille élancée , à la figure oblon- 
gue, au front développé, au caractère froid et mé- 
thodique , mêlées à des familles aux cheveux bruns 
ou noirs , aux yeux noirs , à la barbe épaisse , aux 
formes anguleuses et trapues, à la figure ronde, 
au front moins proéminent; au caractère passionné, 
mais moins persévérant. C'est ce que Ton appelle 
vulgairement, à tort ou à raison , la race celtique 
opposée à la race germanique ( PI. XXV. ). 

9 
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En réiumé, sur iou^ les points du glpbe nous 
avons obsenré le même phénomène : plusieurs races 
sur le même sol , dans des conditions d'existence his- 
toriquement différentes , et présentant ensemble des 
saillies singulières de mœurs ^ d'institutions , de ré- 
gimes , suivant les caractères variés de leur confor- 
mation native. 
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CHAPITRE m. 



ÉTVDB COVPARATff E DBS RACBÇ DB L*ANTIQUITÉ. 



Les âDciens professaient unanimement la croyance 
aux Autochtnones . 

Les Autocbthones étaient pour eux des généra- 
tion^ spéciales, originaires de pays différents. L^ 
diversité des types était attribuée à la diversité des 
lieux. Or ce pricîpe A*indigénat , consacré pour les 
hommes comme pour les animaux et les plantes, 
équivalait entièrement, chez les Grecs , au principe 
qui consacre aujourd'hui la>p1uralité des races. 

De plus, ce principe , à travers les formes sym- 
boliques qui enveloppent toutes les traditions de 
rOrient , occupe dans la Bible , cotïime dans tous les 
livres cosmogonfques de Tlnde et dé la Perse , une 
place aussi importante que dans la croyance profane. 
La division fondamentale des familles de Sem , de 
Gham et de Japhel correspond assez exactement à 
celle de la mytboloi:ie païenne. Dans Hésiode et 
dans Apollodore; la nymphe Asiô est la femme de 
Japet y Japet le père de Promethée, et Prortielhée 
t^\m de Deucalion , ancêtre de toutes les tribus hel- 
léniques. Dé la race d'Inachus descendent , d'une 
part, Agenor , Europa, Phénix, Cilix\ etc. , d'autre 
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part, Bélus, Egypius , Danaus, etc. Ces noms ne 
sont évidemmnent que des emblèmes , des persoDoi- 
fications de peuples. De même, dans la forme bi- 
blique , le nom de Japbet , si semblable au Japet des 
païens , représente en hébreu une race qui se dilate; 
Cham^ une race brûlée; Chus, un type noir ; Cba- 
naan , un peuple abaissé; Javan (les Ioniens, les 
Grecs), un peuple oppresseur; Sidon , la ville de «Si- 
don; Mezraïm , les Égyptiens ( puisque Mezré chez 
les Arabes désigne encore TEgypte ). Tous ces noms 
ont un sens, ils ont tous la valeur d'une distinction 
fondamentale de population ; ce sont des races pro- 
prement dites. Et cette interprétation est si peu con- 
traire h. lortbodoxie , que saint Jérôme lui-même Ta 
consacrée de son imposante autorité. 

Japhet représente ce groupe principal du genre 
humain qui comprend aujourd'hui tous les peuples 
d'Europe, dont les ancêtres occupaient primitive- 
ment les régions du Caucase et de TÂsie centrale. 
Ce sont, d'une part, les castes supérieures de Tlnde 
et de la Perse ; d'autre part, les Cimbres , les Teu- 
tons , les Goths , les Slaves , les tribus helléni- 
ques, etc. Ces mêmes peuples sont classés, par 
Tapalogie de leurs langues, dans ta famille indo- 
* germanique, comprenant à la fois le sanscrit^ le 
zend, le mède, l'arménien, les idiomes celtiques, 
slaves , gothiques y Tallemand , le danois , le suédois, 
en général tous les dialectes germaniques , et en 
même temps le grec, le latin et tous leurs dérivés. 

Au second groupe , au groupe de Sem , appar- 



tieoiieiit les Juifs , les Arabes , et en général les ha* 
bitants anciens et modernes de la Syrie et de la 
Babylonie. La classe des Sémites se distingue du 
groupe japhétique et du groupe chamite^ par une 
situation géographique, des traditions , un système 
de langue complètement à part. Les ic^iomes de 
cette famille, que caractérise la forme dite tri- 
littérale, ne font pour ainsi dire aucun usage des 
voyelles: les mot^ sont formés par des redoublements 
de consonnes , entre lesquelles les voyelles sont en 
quelque sorte sous-entendues. Les peuples sémites 
ont aussi quelque chose de parfaitement original 
dans leurs caractères physiques: un teint brun, ti- 
rant sur le jaune, des cheveux très-noirs, le nez 
busqué» le front généralement fuyant. Au moral, 
on sait, d'après les traditions, de quel cachet indélé> 
bile sont empreints Jes Juifs et les Arabes. 

Enfin, dans la postérité de Cham sont spéciale- 
ment comprises les populations indigènes de la par- 
tie mériodionale de Tancien monde : c'est un type 
noirâtre, qu'on aurait tort de confondre avec le 
type nègre. Tout atteste, en eiiet. que les nè- 
gres ne sont point compris dans la généalogie de 
Moïse(l). Les Chami tes sont les ancêtres des peuples 
indigènes de TEgypte et de l'Ethiopie; c'est la souche 
des Abyssins modernes , sorte de noirs fuligineux , 
aux cheveux lisses et au nez aquilin , fort compa- 
rables à ces aventuriers qu'en Espagne on appelle 

vi) Voy. Ch. Lcnormaiât. Unt* de l'Atit occident* , ch. VI. 
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Gitanos , et que ce nom ainsi que leuf figure , rap- 
proche de ce qu'on appelait le type égyptien. 

Voila les trois races du monde de la Genèse. 

Quant aux traditions profanes sur le même su* 
jet, 1;» plus haute antiquité grecque ne connais- 
sait que deux grandes classes de peuples , ceux du 
nord et ceux du midi , les races blanches et les races 
noires; d'une part, les Scythes et les Thraces; 
d'autre part, les Égyptiens et les Éthiopiens. 

C'est là le système d'Homère , d'Hippocrâte , 
d'Hésiode , etc. 

Éphore de Cumes, dont Strabon reproduit les 
judicieux fragments, classait les peuples par zones 
terrestres, sous la forme suivante r au nord les Scy- 
thes , au sud les Éthiopiens, à l'est les Indiens » à 
l'ouest les Celtes. 

Mais Aristote, plus qu'aucun autre, attachait 
une «grande importance aux distinctions de races. 
Il rapporte que les physiognonionistes de l'antiquité 
ne se bornaient pas à distinguer les variétés phy- 
siques de l'espèce humaine , mais qu'à letirs yeux 
ces variétés entraînaient des différences corrélatives 
de mœurs et de propensions naturelles (1). Il recon- 
naît trois types principaux : les Scythes y les Êgyp- 
tiens et les Thraces , ceux-ci formant le type inter- 
médiaire. Sa pensée semble avoir été de désigner 
sous ces trois noms ce que nous nommerions le type 
hlond^ le type noir et le type bruti^ tels, par exemple, 

■\) Ari&t. PhysiognomonitfWy.X. 
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qu'iU sont représentés aujpurd'hui par les blonds 
Germains , les poirs Abyssins et les bruns Illvriens 
ou autres habitants de l'Europe méridionale. C'est 
ainsi qu'à nos yeux ces classifications correspondent 
jusqu'à un certain point à celles de la Bible. 

Mais nous pensons qu'elles sont loin d'être les 
seules qu'ait consacrées l'antiquité. On peut trou- 
ver des notions analogues dans la science géogra- 
phique des Mages et des Brahmanes. Sur les plus 
anciens monuments de la Perse sont figurés des 
types très-distincts : sur ceux de Persépolis, par 
exeftiple, nous remarquons un groupe de figures 
représentant quatorze nations différentes, et no- 
tamment, au premier rang , des Mèdes ; au dernier 
rang des nègres aux cheveux crépus (i); sur ceux de 
Behistun, nous voyons des vainqueurs au profil 
olympien , grands , au front développé , enchaînant 
des captifs à la petite taille , au front fuyant, au 
menton en retraite ( PI. XXVII ). Ne serait-ce point 
un emblème de la domination de la race Ariane sur 
des nations de race Sémitique? Les Assyriens aussi 
étaient frappés de ces diversités de types, et c'est ce 
qui nous apparaît par la reproduction des dessins 
de Ninive ou de la moderne Korsabad (PL XXVI). 

Mais rien de plus saillant, sous ce rapport , que' 
les tableaux ethnographiques des monuments d'E- 
gypte. Nous avons cité un bas -relief du temple 
d'Hàthor où Ton voit Sésostris frappant un nègre 

(i) Voy. Heeren , Polit, et eom, , t. I , srct. i , c ii , d'après llie- 
btthr et ILer-Porter. 
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(PI. XXXI). Ceux du tombeau de Rhamsës-Meîa- 
moun, reproduits par Rosellinî et par Beizoni, re- 
présentent aussi divers peuples sous les traits origi* 
naux les plus prononcés (I). 

D'autres tableaux sont plus curieux encore; il en 
est un où Ton distingue les types de dix peuples 
diOérents. On y voit trois figures entièrement noires, 
offrant chacune les traits d'un peuple particulier; 
on y reconnaît tout d'abord le portrait parfaite- 
ment fidèle d'un nègre, puis un Nubien et quelque 
autre type de la Libye septentrionale. On y voit , en 
outre, quatre têtes jaunes , plus ou moins foncées , 
au nez busqué et au profil fuyant. Il y a là , sans 
contredit, trois figures d'origine asiatique, assy- 
riennes, persanes, peut-être même hindoues, plus 
une tête plus claire qui n est pas sans rapport avec 
le type turc. Enfin on y voit deux têtes d'un teint 
rouge foncé, et une dernière plus belle, au teint 
rose, sur le milieu du' groupe (PI. XXXII.). Ces fi- 
gures sont peintes sur le grand spéos d'Ibsamboul 
en Nubie, dont Champollion disait avec enthou- 
siasme : « Le monument seul d'Ibsamboul vaut le 
voyage de Nubie. » 

Mais en ne considérant que les peuples compris 
dans ces groupes divers , on peut dire que ce n est 
point là , après tout , l'aspect général et complet du 
monde de l'antiquité. C'est l'aspect particulier d'un 
point brillant , siège des premiers empires , illustré 
par les premières cpnquétes. M»\s au dçlà de ce 

(i) Rosellini. Atlas , pi. CLVets. ~ Belioni. PI. VT, VII , etc. 
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cercle » hors de iempirc de ces raeea demi la wrilï- 
satton primitive est Tcenvre glorieuse » s'étendait le 
domaine des populations innombrables dont les 
rôles confas ont échappé le plus souvent aux sou-* 
venirs traditionnels , mais qui méritent néanmoins 
d'être comptés pour leur part véritable dans l'his- 
toire positive du monde , dans la géographie de Dieu. 

Les formules généalogiques que l'antiquité em* 
ploya pour donner la mesure des différents degtés 
d'affinité des races , font nécessairement exclusion 
de celles dont l'existence n'était point encore révélée 
à la civilisation. 

C'est ainsi que Moïse n'a pu parler des popola^ 
tions turques, mongoles et toungouses, que recelait 
encore de son temps la partie la plus orientale de 
l'Asie. ^ 

Les Chinois, en particulier, constituaient déjà 
it&e société fort ancienne , du temps où Ton peut 
reporter la date des livres hébreux ; mais à aucune 
époque» les traditions de l'Asie occidentale n'em-* 
brassent les événements relatifs aux Chinois. 

Au delà des Tartares et des Chinois , il y avait à 
fest d'autres peuples encore plus ou moins affiliés à 
ceux-là : c'étaient les ancêtres des Coréens» des J^j 
ponais , etc. 

Au sud » les Malais» qui sont aujourd'hui la race 
dominante de l'archipel indien, occupaient sans 
doute» dans les temps primitifs , une position oonli- 
nentale. 

Unéautre famille résidait dans les régions hyper- 

t^oréennes» dont. Tanliquité assurément songeait peu 

10 
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à ooB0laler l'éxisttiice : c'était la race des Lapcms , 
des Samofèdes , des Kamtchadales » des Tcbouktchi. 

Plus loin enfiû , dans les Iles éparses du grand 
Océan qui était à peine entrevu par Tantiquité 
comme la limite hypothétique du monde , résidaient 
les ancêtres des Polynésiens au teint de cuivre , et 
plus bas des Papous , différant à la Ibis des Cbamites 
et des nègres. 

Sur les terres d'Amérique auxquelles la fausseté 
àc nos idées a imposé le nom de Nouveau -Monde » 
et où nous trouvons enfouies, sous une poussière 
séculaire» les gigantesques ruines de Palenque et du 
Yucatan , il y avait encore des sociétés dont l'an- 
tique splendeur est couverte d'un voile , mais dont 
le secret quelque jour pourra sortir de la révélation 
de leurs hiéroglyphes. ^ 

Eêt les peuples d'Afrique , ces nègres infortunés , 
que nous trouvons représentés sur tous les monu** 
mentsde l'Orient, sur ceux de Ninive comme sur 
ceux de l'Egypte, où pouvons^nous recueillir leurs 
annales ? Hors des cadres généalogiques de Tanti- 
tiquité , ils s'agitaient confusément sur leur terre 
natale ou sous le joug de leurs oppresseurs étran-» 
gers ; mais l'histoire les dédaigna. 

Il suit de tout cela que , pour nous faire une idée 
juste des populations primitives, nous devons élar- 
gir le cercle des traditions écrites par toutes les voies 
que la science moderne a ouvertes à nos explora- 
tions. Quels que soient les enseignements que nous 
puissions puiser aux sources ordinaires de l'histoire, 
nous devons aller plus loin ; nous devons , par un 



